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PREFACE. 
« 

L E Mont-Joux vulgairement appelle 
le grand St. Bernard a toujours été 

le paffage des Alpes le plus fréquenté 
par les Carthaginois , les Celtes £? 
les Romains. Les monuments d'ami-
quitè, qu'on y découvre, rendent cette 
montagne célèbre , Ç«f offrent en même 
tems tout ce que la Suide a de plus 
remarquable fur les incurßons £jf lu 
religion l des Romains. V élévation de 
cette montagne , fon climat, la ßtua« 
tion pitorefque du monafiere, les refies 
précieux du temple de Jupiter Poenin^ 
enfin les médailles des Empereurs & 
des familles particuliaires de Rome , 
tout efi fait pour exciter la curiqfité 
des Savants , qui fe livrent à Vétude 
de l'bifioire ancienne £<f naturelle* 

Perfonne n'a entrepris jîtfqu'ici de 
nous donner Phifioire du Mont St« 
Bernard : cependant les étrangers y 
accourent en foule de toutes les par­
ties de rEurope. Uhißoire de la mai-

fon hospitaliere, qui ^ efi établie depuis 



près de i o ßecles, ne mérite pas moins 
d'attention. Mais tout ce que les au­
teurs , même contemporains , nous ont 
dit de St. Bernard fin fondateur, efi 
marqué au coin du merveilleux , £ j 
au lieu de nous présenter ce Saint ar­
mé contre la fuperfiition, on s'eß borné 
a en faire un héros. Ce défaut de 
connoijjances fur des objets aujß inter-
rejfaitts a pu feul me determiner dans 
Vouvrage , que Jentreprends. Heureux 

ß foi pu -remplir en quelque forte la 
ta he , que je me fins impofée. 

J'aieu recours autc lumières des Chanoi­
nes les plus difiingués de la Congrégation 
de St. Bernard £<f en particulier à celles 
de Afr. le Prieur d Ar belay connu par 
Véloge, que plußeurs Savants en ont fait. 

Je me fuis peut-être trop appefan-
ti fur les défauts de certains ''gouver­
nements du monajïere ,* je ri ai pour me 
juflifier qiiun mot à dire : la vérité 
de Fhißoire a été mon guide j elle fera 
mon garant. 

fai cru devoir inférer A là fin 
de cet ouvrage la chronologie des Pré­
vôts de cette maifon, comme eu faifant 
tine partie ejfentielle £jf relative à Fhi­

ßoire du Pais. 
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§ I. 

SITUATION 
DU 

GRAND StBERNARD 

L ,E Mont-Joux, on ie grand St. 
Bernard fe trouve fur les confins do 
îaRépublique du Valais alliée des Suif-
fes à l'extrémité méridionale du Can­
ton des anciens Véragres , appelle 
aujourd'hui l'Entrermnt. 

C'eft une des plus hautes & des 
plus dangereufes montagnes de l'Hel-
vetie. (a) Elle touche au midi levais 

(a) Suivant Mr. deSauffure & Mr. Pidet l'éléva­
tion du Monaftcre au deflus de la mer eft de 12^7 
toifes. Le rerme moyen du Baromètre eft à zo pou­
ces 2 lignes. C'eft l'habitation hi plus élevée de l'u­
nivers , étant très voilîne des fieiges éternelles. La 
cime à plus de 2000 pitds d'élévation au deflu« du 
monaftère. 4 



des anciens Salaffes ou le duché d'-
Aofte, au levant la Lombardie ou le 
Piémont. Le Valais au feptentrion, 
& le Faucigni au couchant. La Val­
lée qui conduit de Martigni au Mont-
Joux a huit lieues d'élévation gra­
duelle. Peutinger & la carte Theo-
dolienne font mention d'une colon­
ne , qui était placée fur le fommet 
de cette montagne du tems des Ro­
mains , & que l'on conjecture être le 
35. No. des colonnes milliaires cor-
reipondantes à celle No. 24̂  qui ex-
ifte encor aujourd'hui au Bourg de • 
St. Pierre-Mont-Joux & à celle de 
Martigni No. 1. 

La Maifon hofpitalière des Cha­
noines Réguliers du Mont-Joux eft 
fituée dans un défilé ferré entre des 
monts élevés à perte de vue & fur 
la côte d'un rocher baigné par un 
petit lac couvert de glaces pendant 
neuf mois de l'année, (a) Ces cha-

(a) Ce lac n'a que % î pieds de profondeur dan« 
fon centre, & fa fphère elt trop bornée pour mériter 
une place dans l'hiftoire des lacs de la Suifle. H n'a 
jamais pu être alviné. 
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noines fous un chef tiré de leur corps 
y exercent une hofpitauté continuel­
le & générale , en s'engageant par 
choix & par vœux à facrifiér leur exi-
ftence au fecours des voyageurs qui 
traverfent cet horrible défert. 

A peu de diftance du Monaftère, 
on apperçoit les débris de l'ancien 

.temple de Jupiter , nommé encor 
aujourd'hui le plan de Jupiter , fou 
emplacement qui fait actuellement 
partie du duché d'Aoite étoit autre­
fois compris dans le territoire des VI-
r agrès. Car nous fa von s par Tite-Uvv 
que le Dieu qu'on adorait fur les Al­
pes, était celui des Véragres ; & il eft. 
vraifemblable que ce peuple n'établit 
le culte qu'il lui rendait que fur fon 
propre territoire. On peut même con­
jecturer que ce territoire ne fe bor­
nait pas à l'emplacement ifolé du 
temple de Jupiter, mais qu'il s'é­
tendait encor jufques à l'extrémité 
de cette plaine dont les bords efcar-

A Z 
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pés paraiflaient deftinés à former la 
Reparation naturelle entre les Vèrà-
grès £«f les SaiaJJes. 

St Bernard ayant reculé l'empla­
cement de l'hôpital de Mont - Joux, 
les Valaifans perdirent de vue le plan 
de Jupiter & oublièrent infenfible-
ment leurs anciens droits fur ce ter-
rein. 

Aujourd'hui la limite eft placée 
dans l'efpace qui fe trouve entre le 
plan de Jupiter & l'hôpital actuel. 
C'efl une pierre convexe pofée faori-
fontalement fur le ruHTeau dit Fontai­
ne couverte ; ony a gravé la croix 
de Savoie , & le cellier de l'ordre 
fans la divife ordinaire /̂èr/,* on y voit 
auffî les fept étoiles de la Republi-
blique , la croffe & le glaive du 
Prélat de Sion. Vers la fin du Siècle 
dernier, cette limite était fixée par 
deux colonnes mifes à égale diftan-
ce du côté d'Aofte & du côté duValais 
ainfi qu'on peut s'en convaincre par 
le plan topographique qu'un Prévôt 
de cette maifon en fit tracer dans le 



corridor de St Jaquême à Aofte. La 
feule colonne du côté du Valais fub-
fifte encor telle, qu'elle à été rétablie 
en 1680. 

On ignore le tems précis, où cette 
borne fut placée ; mais elle ne peut 
dater que depuis les deux Vi&oires 
remportées fur Philibert de Savoie 
în I47f. & 1475. parceque à cette 
ipoque le bas Valais faifait encor 
partie de la domination des Ducs de 
Savoie. 

Je ne m'arrête fi Iongtems fur 
cette limite que parcequ'elle à été 
de nos jours un objet de difcuffion 
entre la cour de Turin & la Répu­
blique de Valais , difcuffion qui a oc-
calionné nombre de conferences en­
tre les députés des deux états, & 
qui n'eft pas encor terminée dans 
ce moment Le Roi de Sardaigne 
refufait de reconnoitre cette limite & 
prétendait que fon territoire s'éten­
dait jufqu'au pont de Nudri à demi-
iieue du Monaftère en defcendant en 

A ? 



Valais ; de cette manière la maifon 
de St. Bernard fe ferait trouvée pla« 
cée dans fes états. Mais cette pré­
tention était contredite par tous les 
anciens monuments qui prouvent 
qu'elle était fituée dans le Diocèfe de 
Sion ; toutes les Bulles des Papes 
depuis Leon IX jufqu'à Benoit XIV 
& la Bulle de fuppreffion même de 
la maifon de St Bernard dans les 
états du Roi en 17^2 en font des té­
moignages authentiques. 

Le droit d'echute (a) accordé à 
cette Abbaye par Henry d'Alinge en 
ii2f (1) les tranfaclions pafTées en 
1483 & 1490 (2) entre Pévêque de 
Sion & les dizains du Valais , l'ex­
tradition des criminels toujours pra-

(a) Chute des corps morts fur la montagne, 

(0 II donna pour cortfin du droit d'echute, 
qu'il confirma au Monaftére a, Portica lacusMon* 
tit. Jovis, à la forde dçs eaux du lac, 

(2) Ces aâes prouvent que l'ancien patrimoine 
de l'églife de Sion qui avait été envahi par ;iei 
Ducs de Savoie, venait d'être conquis par let Vale, 
fiens u prtica month Jovis inclufive. 



ttquée au lieu précis de la limite ac­
tuelle ; les fentinelles placées tout 
près dans les tems de contagion, 
enfin les aveux même de la cour 
de Turin en préfentant les Prévôts 
de St. Bernard pour être reconnus 
dans la Republique de Valais prou­
vent, que cette maifon à toujours été 
regardée comme faifànt partie du 
territoire de Valais , ainfi que le di-
fent tous les hiffcoriens & géogra­
phes tant anciens que modernes. 
Auffi le Roi de Sardaigne a-t-il re­
noncé a cette prétention , & la dit 
pute ne confifte plus aujourd'hui 
qu'à favoir fi la fontaine appartient 
toute à la Republique ou fi elle eft 
commune aux deux Souverains. 

On voit par des Chartes de la fin 
du XV fiecle, que les Savoyards 
avaient été chafles de la Ville de 
St. Maurice jufques à la Pinne, ou 
Perche de Mont- Joux. 

Ce dernier nom lui vient de PE-
chalas qui la deeèle en hyver, L'au-

A 4 



tre nom lui eft rcfté de la lan-
• gue des Celtes, qui nomaient 

ainfi les angle* tranchants de 
pinna, nos montagnes. St. Jerome a 
çuium confervé cette expreffion dans 

fa Vulgate : malgré l'éloigne-
ment des CeltesVéragres aux 
Véragres modernes & les dif­
férents idiomes , qui ont été 
en ufage dans le Valais, ces 
montagnes primitives n'ont 
jamais changé de nom ; il eft 
cependant très vraifemblable, 
que ce mot Pinne à été un peu al­
téré par les copiftes ou les dia­
lectes, & que fon ancien nom 
eft Finita OH Fimion : borne, 
limite, fource, fontaine. 

Le Local du St Bernard 
renferme trois fontaines couver­
tes. Une équivoque faite à ce 
fujet par les Cénobites de Mont-
Joux à été funefte à leur droit 
de pâturage, (i) 

(i) L'iflue du lac était aaffi appellee fontaine cou. 
verte, partita iatut, 



11 ne refte plusqu'à parler des 
noms de Potita 8c dePorticâ qu'on 
done encor à la même fontaine. 
On découvre dans le premier la 
Déeffe Potine, qui prefidait à la 
boiffon des voyajeurs, & l'autre 
nom rappelle Tojliolum dont par­
le Grégoire de Tours. Cette /t®£ 
{>orte ne pouvait fe trouver que- ç7$ 
à ou à Mont - Cubé , car le 

lac occuppait plus d'efpace a-
vant qu'on eut coupé le roc à 
fa fortie, & n'y laiifait qu'une 
feule entrée. On dirait que 
Martial a voulu faire mention 
de ce paflage en parlant du 
combat d'Hercule contre Al- , 
bion & Bergion qui voulaient 
le lui difputer haud longe ab oßio 
Rhodani. 

D'Après cette opinion , on 
pourrait croire, que les infcrip-
tions Hylœ qu'on trouve fur les 
tuilles du plan de Jupiter, y ont 
été imprimées à deiïèin pour de-

A f 
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fîgner l'infortuné (a)Hylas, fidèle 
compagnon d'Hercule ; qui ve­
nant boire à cette fontaine, fut 
enlevé par les Mufes. C'eft 
peut être auffi pour ne pas tom­
ber dans de femblables filets, 
que les Statuts de Mont - Joux 
défendent aux jeunes Religieux 

*M?« d'aller feuls fe promener à cette 
40 fontaine. 

Ça) Fons Dominx, Regina loci, quod gaudet Jantui, 
Gloria confpîcuœ, Deliciumque domus. 
Cum tua tot niveis ornetur ripa miniftrit, 
St Ganimedeo luceat unda Choro. 
Quid fecit Alcidss , fylvà facratus in iftâ 

tarn vicina tibi, çur tenet antra DeuiT 

Nunqnid Nympharui» notos obfervat amores, 

Tarn multi pariter, ne rapiantur Hylae. 

Jdart. E$ig t, 7 a&fwU JantiiUl 



O R I G I N E 
DU 

TEMPLE E T DU CULTE 

OB 

JUPITER 
SUR CETTE MONTAGNE. 

m m. fee» g i,».iii |i— ,i JJ 

LE Mont - Joux à pris fon nom 
du mot Jou par lequel les Cel­

tes defignaient Jupiter ou le grand 
Jehoa le très-haut, le très-bon, l'ê­
tre fuprême» ( i ) 

Le Culte rendu à Jupiter fur cet­
te montagne eft conftaté par les rui­
nes encor fubfiflantes ou temple 

(i) Les Romains devenus maîtres des Gaules n'ont 
lait que latinifer leurs noms fans changer leurs pre* 
mieres denominations. De là Mom- Jovis dans le 
Valais. Mow Jovis près d'Autun, jurag regne d» 
Jou à St, Claude, joyetus, petit joux. &c, && 
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qui lui avait été eonfacré, & par lei 
monuments qui s'y font trouvés raf-
femblés en grand nombre,&dontune 
partie a été tranfportée dans le cabinet 
de Turin, & l'autre coniervée ches 
Mrs Darbellay, & Murith, chanoi­
nes de cette maifon. (b) 

Ces reftes précieux pour les ama­
teurs de l'antiquité dépofent d'une 
manière inconteftable iur Pexiften-
ce d'un temple en l'honneur de ce 
Dieu & fur le grand concours des 
peuples , qui venaient l'y invoquer, 
mais il n'eit pas aifé de découvrir en 
quel tems ce culte y a pris naiflan-
ce ; tout ce qui nous eft parvenu des 
debris de ce temple parait être l'ou­
vrage des Romains, & li l'on n'en 
jugeait que par ces veftiges, il ne 
remonterait pas au delà du regne 

(b) Ces monuments confident en plus de trois 
cents médailles des Empereurs & ramilles de Ro­
me , épis, anneaux, aigrettes d'or, ftatues, pie* 
defteaux, corniches, colonnes, tables de maabre, 
encenfoirs, lampes fepulchrales, lances, tuilles, 
tuyaux de plomb, dépoilles ofluaires, inferiptions 
votives à Jupiter Vœmn fui bronze & Tut cuivre &«. 
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d'Augufte , qui fut le vainqueur des 
Salaires & des autres peuples des 
alpes. 

Il eft cependant certain , qu'il da­
te de plus haut.TiteLive en nous par­
lant du paflàge d'Annibal allure, que 
les Véragres adoraient fur cette mon­
tagne le Dieu Pennin qui felon lui 
avait pris {à donomination du fom-
met de ce mont élevé, & il refulte 
de fon témoignage, que les Celtes 
l'avaient déjà confacré a y rendre 
des hommages à la Divinité long-
tems avant, que les Romains ftuTent 
maîtres de ce paflTage célèbre. 

Voila tout ce que nous favons de 
bien pofitif fur cette époque: fi nous 
cherchons à pénétrer dans Pobfcuri-
té des premiers tems , nous .n'y 
trouvons plus que des conjectures, 
mais ces conjectures nous fournùTent 
aîTez de lumières pour juger, que le 
culte de Jupiter fur le Mont - Joux 
doit remonter à des époques biens 
plus reculées. 



On fait d'abord que les montag. 
nés étaient fpécialement confacrées 
à ce Dieu. ( i ) Le Père Pehutier ) 
très-bien prouvé, qu'il était adore 

{>ar les Grecs longtems avant que 
es Romains le connuflent, & que 

fon culte leur à été tranfmis par les 
premiers : ces deux principes pofés, 
voyons, quels ont été les premiers 
habitants de l'Italie. 

Selon Pline & Plutarque les pre­
mieres colonies , qui s'y établirent 
furent les Umbri. (2) Denis d'Hali-
carnafle foutient au contraire, que ce 
Pais fut peuplé par des Oenotriens 
& des Pelafges. Mais quelque opi­
nion que nous adoptions à cet égard, 
la choie devient indifferente pour le 
fujet que nous traitons. Tous ces 
peuples étaient également Grecs , 

(1) Les anciens adoraient tous les lieux élérés, 
une nation Tattare adore encor aujourd'hui lea 
hautes montagnes, parée qu'elles peuvent lui nui. 
te. Encyclopedic 

(a) Erat anuquiflùn» gene îtaii* ft à Ci*«ie 
ita dicU 



les Umbri venaient dUlirie 9 
les Oenotriens d'Arcadie & les 
Pelafges de Phenicie, Or nous J g * 
favons par le témoignage -des Scurl 
anciens , que ces peuples lors £»<y-
de leur tranfmigration portaient 'jg* 
avec eux leurs Dieux, & en con-
fervaient le culte dans leurs 
nouveaux établiflements. Ovide 
nous le dit exprefiement d'Evan-
der forti de PArcadie pour £Q 
fixer dans le Latiura. 

Exul ab Arcadiis Latios Eücau 
der in agros 

Venerat, impoßtos atüleratque 
Deos. 

Si donc Jupiter étoit connu 
par les Grecs dès les premiers 
tems, il devient infiniment vrai-
femblable, que les Grecs venus 
en Italie y tranfporterentfon cul­
te, & fi les hautes montagnes 
lui étaient fpécialement confa-
crées, il eft également probable, 
qu'ils, lui érigèrent des Autels 
fur les Alpes Pœnnines, paflàge 
le plus élevé de ces régions, 
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& très fréquenté dès lors pour pé. 
nétrer d'Italie dans les Gaules. 

Neus nous croyons en confequen-
ce fondés à croire que le culte de 
Jupiter fur le Mont- Joux remonte 
a une époque antérieure à la fonda­
tion de Rome. Cette conjecture fe 
trouve encor étayée par un paffage 
de Jules obfequens, qui en parlant 
d'une bataille livrée contre les Ro­
mains par les Salaries , ious le con-
fulat d'Jppius Claudius & de Publias 
Metellus, dans laquelle les Salafles 
avaient été vainqueurs, dit , qua 
les Decemvirs avaient déclaré trou­
ver dans les livres Sybillins que 
lorfque les Romains auraient à por­
ter la guerre dans les Gaules , ils 
devaient avant tout facrifier aux 
Dieux fur les frontières de la pro­
vince de Cordele Ville des Salajjes. (ï) 

( i Sub Appio Claudio & Publico Mettello con. 
fulibus , cum à Salaflis illata effet clades R«ma. 
ïiis , Decemviri pronuntiarunt fe inveniffe in fy-
billinis libris, quotie» Romani bellum gallis illaturi 
«fient, facrtâcari in eorum finibus eportere apud 
Cordelam Sulaflbrum urban. Jules obfeque. c. 7, 



» • r m i m 

On Tait que Cor-deh, qui porte au 
ïourd'hui le nom d'Aofte eft à fix 
lieues du iommet du Mont*Joux & 
que ce fommet férvait de frontières 
entre les Gaules & l'Italie» C'eft 
donc certainement de cet endroit, 
que les livres Sybillins ont voulu 

I)arler. Or ces livres existants fous 
e regne de Tarquin le fuperbe-, il 

en refolte que la divinité avait déjà 
à cette époque un culte fur les al-
pes'Pœmaes-, & qu'elle était non feu­
lement l'objet de la vénération de 
tous les peuples voifins , mais en* 
cor un oracle célèbre dans tout le 
tefte de l'Italie. 

Les premiers peuples établis dans 
cette contrée, en ayant été chafTés 
par les Celtes l'an de Rome 162* 
Ceux-ci & furtout les Véragres , qui 
fe trouvaient maîfcrê du fommet de 
cette montagne, continuèrent à ren­
dre les mêmes hommages à la divi­
nité qui y était adorée. C'eft Tite-
Live , qui nous en inftruit Cet Auu 

B 
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tjeur ne Ta defigné que fous le nom 
de Dieu Pennin, & voudrait perfua-
der, que c'était une divinité particu­
lière aux Véragres , qui tirait fon 
nom de l'endroit même, où elle était 
placée: Peni en langue Celtique lig­
nifiant un lieu élevé. Mais nous ver­
rons dans le cours de cette diflèrta-
tion , que le Dieu adoré fur cette 
montagne ne fe nommait pas Pennin 
mais Pœnin & fous ce nom on com­
prenait Jupiter lui-même ,• ainfî l'opi­
nion de cet hiftorien eft entière­
ment deftituée de fondement II au­
rait dit avec beaucoup plus de vrai-
femblance, que c'était Pan (à). Lç 
Lycien , le plus ancien des Dieux 
ches les Areadiens, Se qu'Evamler 
apporta également avec lui au rap­
port d'Ovide. 

Troßtßuüt Evandsr Sjlveßria numu 
na fecum. 

(a> Ce Dieu Pan aurait pu pafler pour le Die* 
des alpes Pœnines jufqu'à la decouverce des in. 
fciiptijiis, qui.ecaicnt inconnues à Tice-Live. 



Enfin les Celtes furent vaincus 
à leur tour'par lés Romains. Mais ces 
derniers ne changèrent rien au culte 
de Mont - Joux. Les infcriptions & 
les autres monuments qu'ils nous ont 
laiïfés, prouvent au contraire, que ce 
temple fut l'objet de leur vénération 
particulière. Selon Varron Jupitel 
était adoré fous trois cents dénomi­
nations différentes, & les Romains 
n'eurent fans doute aucune repug^ 
nance & l'honorer encor fous celle 
de Pœnin qu'il portait à Mont-Jouxj 
auffi verrons nous*, qu'ils l'adoptèrent 
généralement dans leurs infcriptions^ 
une feule en doit être exceptée, 
c'eft celle érigée par Lucius LucilHws3 
dont nous allons parler dans le pa* 
ragraphe fuivant. ,n 

É M S P .-•'£ 
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:'." I N S C R I P T I O N S 

ÉRIGÉES A JUPITER POENIN 
PAU 

IXUCIIXIUS ET TERENCE VARRO, 

CEs deux infcriptions n'exiflent 
plus depuis long-tems , & ne 

font connues que par ce que nous 
en dit Rolant Viot, Prévôt de St.Ber-
narddans la vie de ce Saint, publiée 
en 1627. Guichenon les a publiées 
d'après lui dans fon hiftoire de Sa­
voie , les voici telles qu'il les a don­
nées» 

No. t 

JOVI O. M. 
G E N I O L O C I 

FORTUNE REDUCI 
TERENTIUS VARRO 

DEDICAVIT. 
• 



No. IT. 

tucius Luc a u US 
DEO PENINO 

OPTIMO 

MAXIMO 

DONUM DEDIT. 
) 

GUichenon a prétendu que la pier­
re fur laquelle était la premie­

re infcription lervait de pied-eftal à 
une colonne fur laquelle il y avait 
une ftatue (a) du Dieu Pennin éri­
gée par Luçius Zatcillius , auteur de la 
féconde infcription,de laquelle il nous 
a aufli donne le derfein. Dom Mar­
tin & après lui le Marquis Maffei ont 
révoqué en doute la réalité de ces 
deux monuments , & çontefté leur 
authenticité : mais il parait, que les 

(a) Caton l'ancien dit que cette Statue était de 
Wkrbre & j ^ quaït«rze pied? de franc 
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raifons qu'ils ont alléguées en faveur 
de leur opinion ne font pas fuffifan-
tes pour la faire adopter. Car c'eft 
un fa t certain , que Terence Var-
ron vainquit les Salariés l'an de Ro­
me 728 & établit une colonie à la 
Ciré d'Aofte : il était allez naturel 
qu'il y drefîat quelque monument de 
la victoire , & celui-ci n'a rien en 
lui-même qui le rende lufpecT;. Il 
piouve que Jupiter & la fortune é-
raient des divinités auxquelles il fut 
élé\ é. C'était un pied-eftal • qui por­
tait appaiémment une ftatue; ce 
devait erre plutôt une ftatue de Ju­
li tei que d'aucun autre Dieu. On fait 
par St. Auguftin, qu'il y avait au 
haut des al pes des ftataes de Jupiter 
tenant une foudre à la main, & qu'­
elles furent abbattues par ordre de 
Théodofe après qu'il eût vaincu le 
tyran Eugène* 

La queftion fe réduit donc à fa-
voir, li cette ftatue érigée par Var-
ron, avait été mife effectivement* 
comme le dit Guichenon à la place 



d'une ftatué du Dieu Pennin qui fut 
l'ouvrage des Gaulois, Ce qui ferait 
naître des doutes à cet égard , c'eft 
que les Gaulois n'ont reçu que des 
Romains l'ufage de faire des ftatues, 
de leurs Dieux. Mais comme autems 
de Varron il y avait plus d'un fiécle, 
que les Salafles étaient fous la domi­
nation de Rome, ils pouvaient bien 
avoir d'ejà adopté cet ufage & érigé 
une ftatue à Pennin leur Dieu fuprê-
me. On ne voit donc aucune raifon 
légitime de rejetter ces deux monu­
ments , comme l'ont fait les deux 
auteurs que nous venons de citer* 
Paffons à la teneur de ces infcriptions. 

On voit dans la premiere une e t 
péce de trinité païenne, Jupiter, 
la Fortune, & le Génie du Heu. Ce 
Génie n'était point fans doute le Gé­
nie individuel, qui naît, & qui meurt 
avec la perfonne , & que Horace 
appelle , memorem hrevis cevi , mais 
c'était ou Jupiter lui-même, le Dieu 

B 4 
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indigete (a) des Véragres ; le Dit dont 
tous les Gaulois fe difaient iflus ,. & 
que les Germains appelaient fui-

Jton, ou le Génie patron du lieu» Ce 
Génie ne portait point de nom , par-
cequ'il optait ni de coutume, ni 
de la prudence de le faire connaître 
nommément de crainte que les erv 
»émis du peuple Romain ne l'évo-
caflènt, fi le lieu était quelque jours 
attaqué, .Les Tiguriens , les Aventi-
ciens & d'autres peuples par la mê­
me raiCon laiflerent ignorer le nom 
du leur. Une infcription de ces der­
niers eft ctédiée au Génie de la color 
nie Helvétique » une autre au Génie 
des habitants, enfin il en eft, qui 
font dédiées au Génie du Sénat, de 
l'armée du peuple Romain, d'Anton 
nin. &c. &G» 

Terence Varron ne pouvait pas 
avoir appris des Véragres & des SalaC-
fes le nom d» Génie du lieu, parceque 

(a) Quafi loco geniti Gyrard de hift„ Deo m. 
Serv. Lucret* 



»f 
les Gaulois n'en avaient point, ou ce 
qui revient au même, les Génies lo­
caux n'étaient que des Dieux généra« 
lément conus des nations. On ne s'a-
vifa jamaisdans les-Gaules d'ériger en 
Dieux tutélaires d'un peuple, ou d'un 
lieu,des divinités delà création des ha­
bitants, que depuis que les ufages 
de Rome fe furent répandus dans 
leurs provinces : c'eft en conséquen­
ce , que le Père Martin a prononcé 
fans héfiter que l'apotéofe des villes} 
& des provinces, ne fefait point par­
tie de la Religion propre des Gaulois, 
& qu'elle n'a été en pratique ches 
eux que long-tems après, qu'ils fu­
rent tournis aux Romains. Lorfque 
Rome le fut déifiée elle - même , des 
raifons d'ambition & de politique 
portèrent les villes municipales à l'i­
miter , de la tant de Dieux locaux, 
Kemfiu de Nîmes, Vaßo de Vaifon, 
BibraSe d'Autun, la Déeflè d'Avan* 
«he, le Dieu Pwin. 

Terence Varron , le Héros desf 
alpes, a non feulement pafle, fous 

V 
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fîlefice le nom du Génie dvt 
lieu, mais par des raifons plus 
fortes encor, il a omis le fur-
nom de Jupiter dans la dédicace • 
du temple de Jpu , ce Pœnin 
diftin&if ne fut pas d'abord agré­
able aux Romains 5 peut - être 
encor Terence l'ignorait-il lùr , 
les lieux même, comme Tite-
Live, ainfi que Strabon, qui en ' 
a parlé cent-vingt ans après, JL'in-
fcription de Lucillius, qui fe; 

trouve différemment rapportée 
par les copiftes, tantôt en un« 
feule ligne , tantôt en deux, 
fouvent en cinq, eft la feule qui 
foit contraire aux autres infcrip-
tions confàcrées au Dieu Pœnin. 
Comme depuis un tems immé­
morial elle a difparu , & qu'on 
n'en trouve que des copies dé­
figurées , on doit la rétablir par 
celles qui relient, & qui atte­
llent la véritable étimologie du 
mot Pœnin, D'ailleurs telle , 
Qu'elle nous eft donnée par Vi-
etr au lieu d'établir .le culte du* 



Dieu Pemim, elle le détruit, 
pnifqu'elle eft contraire à la ma-* 
nière confiante d'écrire cô nom» 
qui a toujours deux n & non 
pas une feule, comme on le ré­
marque dans le dit ex vot&. 
Tous ceux qui ont écrit Peitf 
en tant qu'il eft fynonyme avec 
Sumus, l'ont toujours ortographié 
ainfi, fuivant lbn origine celti-Gat 
que : auffi les Bénédictins de St.^,,^ 
Maure, avant que d'admettre 749*' 
cette infcription en faveur du 
Dieu Pen , fe font vus obligés 
d'y ajouter la confonante , qui 

Î f manquait. Quant à Lucillius 
ui-même il faut remarquer que 

c'eft un perfonnage fort commo­
de, à qui les Légendaires font 
jouer toute forte de rôles, les: 

uns le difent Carthaginois, quoi­
qu'il eut écrit en latin, & non 
en langue punique. Le père Ber­
nard dit, que c'eft le grand Câ  
pitaine Romain , qui offrit fa vie 
pour procurer à1 Brutus & à fon 
armée une he«reufe retraite par 
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les alpes ; d'autres, qae ce fut Lu« 
cillius, qui après avoir inventé les 
Satyres porta les armes fous Scipior» 
dans la guerre punique. 

En parlant ici du vainqueur des 
Salaffes, il convient de dire un mot 
de ce peuple connu aujourd'hui fous 
le nom de pais d'Aofte. Les Salaries 
faifaient rémonter leur exiftence dans 
cette contrée aux tems fabuleux, & 
héroïques de la ruine de Troie arri­
vée il54 ans après le deluge. C'eft 
à cette époque, du tems de Laome-
don père de Priam, que paraiflent 
tous les héros de la Toiibn d'or, Her­
cule , Picus, Cordelus fils de Satur­
ne. Gordelus accompagna confta-
rnent Hercule dans toutes fes expé­
ditions, palfa les alpes avec lui, 
fonda Cordelle, ainfi appelée de fon 
nom , donna aux nouveaux habi­
tants de cette vallée le nom de SalaC 
fes qu'on dit av3ir été ainfi appel-
lés;, foit de Solaris ifle de Lybie, 
dont Salaris fut le premier Roi, ou 
i&Stfa fleuve x qui arrofe cette ifle $ 

r •• 



ou de Solatia femme de Neptune, 
ou des Saliens „ dont ils étaient peut 
être une branche. Qpiqu'il en foit de 
cette étimologie, les Salaffes étaient 
affurément Aborigènes ou Celtes, com­
me tous les noms de rivieres, les 
montagnes & les bourgs de cette 
Vallée le démontrent. Ils furent les 
premieres vi&imes des Gaulois & 
des Germains dans leurs fréquentes 
irruptions. Aufli furent-ils d'abord 
fournis aux Romains après que ceux-
ci eurent chaffé les Gaulois des rives 
du Pô : effectivement on voit, que 
fous le confulat de M. Pontius & de 
Q^ Martius , une colonie Romaine 
fut mife à leur porte à Ivrée ; qu'une 
autre y arriva vingt-trois ans après 
fous le confulat de Martius Sextius & 
de Val. Flacus. Flore dit dans fes é-
pîtres , qu'ils furent vaincus fous 
Appius CL 

Strabon dans la defcrîption qu'il 
fait de la ville d'Aofte dit, que fa fi-

gure 



gare était un quarré long (a). On y 
a trouvé beaucoup de monument* 
Romains tels qu'un Arc de triomphe, 
Jinamphitéatre, des infcriptions &c. 

Les Salafîès fe révoltèrent fouvent 
comme le porte le décret des De­
cemvirs» Céfar voulant franchir les 
iïiontagnes de la Tarantaife pour al-
jer contre les Suiffes a Geneve, les 
reconquît & les contraignît à payer 
tribut Ce qui porta les Valefiens à 
tie pas fournir long-tems fon I ieuté-
nant Galèa dans fon quartier d'hyver 
à QÇfodurum. Les SalafTes fiers de 
Jeurs mines d'or & d'argent furent 
affez téméraires pour ofer faire maî t 
baffe fur le tréfor des deniers Ro­
mains. C'efl pour les punir févére-
ment, qu'Augufte envoya Terence 
Varron Murew qui les détruiiit ea 
partie ayant fait couler le torrent du 
Butier dans leurs rétraites fouterrai-
nes ; il en fit 44 mille prifoniers, 

(a) Suivant le toifé fait en 1760 cette ville con » 
tenait cent dis mille toifes. 
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dont huit mille furent vendus à Ivr^ç 
& envoyés dans les pais étrangers» 
A cette époque Cordéle perdit fon 
nom, tout fut détruit, & réduit en 
cendre, 3000 foldats'tirés des cohor­
tes prétoriennes s'y établirent , la 
nouvelle ville ne fut rébâtie qu'au 
rétour d'Augufte des Gaules , elle 
fut appellee Augußa Pratoria , Augu-
ßiola du nom de cet Empereur & 
des Préteurs. C'était fans doute pour 
faire diverfic-n à tous ces événements 
qu'Augufte conduifait avec lui la Belle 
Terence, femme de Micene, tandis qu% 
Agrippa arpentait la gaule narbon« 
noife. 

Augufte fut alors nommé grand 
Voier & Sur-intendant des chemins, 
d'Italie. On dreffa tous fon autorité 
le célèbre milliaire d'or d'où partaient 
tous les grands chemins de l'Em­
pire. C'eft à ce tems qu'on doit pla­
cer la réparation des chemins du 
Mont-Joux. Augufte n'exigea pour 
hommage qu'un Autel con&cré à la 

feonne 
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fcoiïifè fortune de Ton retour (a).Te­
rence Varron lui dédia par imitation 
un Autel à {Vlont-Joux, 

L'ancienne dénomination des Sa­
laires femble s'être confervée dans 
un Canton de la Vallée d'Aofte qu'on 
appelle la Sale, On a trouvé fur le 
plan de Jupiter à Mont-Joux un bloc 
de pierre taillée portant ces trois 
lettres. A. V. P. qui pourraient lig­
nifier AUGUSTANJE VALLIS PR£T0R. 
A U G U S T S VARRO PRJETOR. A U G , V A J ^ 

W S POENINJE* 

Voici les infcriptions d'Aofte: 

• •'.; t 

j . M. V. & 

ANTHIOCUS AÜGUS> 

"T. * 

. , ... , X 
|) il • ri m n I i -i r l f i i i • • il n • ••» 

(a) Cet Autel fut érigé fur le eonfiuant du Rhône 
& de la Saôiwg 
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HERCULI ET JUNONIBUS P. 

CALVISIÜS ET CLOD! A PRO L.RÜFO 

V. R. L. M* 

DDL 
J O V I J U N O N I MINER 
ANTONIA M. LUBO 
APHROSIDIAS CYPHOSH 
VENEREA! SPECULUM 
DONUM DEDIT« 
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PASSAGE D'ANNIBAL, 
T A montagne du St Bernard était 
*-* connue fous le nom d'alpes 
Pœnines, lorfque les Romains s'en 
rendirent les maîtres. Les infcrip» 
tions que nous rapportons, prou­
vent avec évidence , que c'eft 

C 



bien de cette manière qu'on doit é-
crire ce mot & non pas Pennina , 
comme l'ont fait plufieurs auteurs 
entraînés par l'autorité de Tite-Live: 
ils n'auraient certainement pas adop­
té cette opinion , fi les monument 
trouvés fur les lieux-mêmes leur eu£ 
fent été connus. 

Cette erreur à multiplié les con­
jectures fur l'étimologie de ce mot. 
Mais d'après ce que nous venons 
d'établir il ne doit plus paraître dou­
teux , que le nom de Pcenines a été 
donné à cette montagne par les Car­
thaginois nommés en latin Pœm: 
le pafifage de leurs armées à travers 
cette montagne r qui eft encor au­
jourd'hui un objet de conteftation 
entré les favans, doit ceflêr par cet­
te raifon d'être problématique. Nous 
né déciderons point, fi elles avaient 
à leur tête Annibal lui-même ou At 
drubal fon frère ; fi toute l'armée 
Carthaginoife y a pafîe , ou fi ce 
n'était qu'une divifion feulement : 
quelque opinion que Ton croie devoir 



adopter pour concilier les différent? 
fiftêmes , qui ont été publiés fur 
cette matière ; nous ne regarderons 
pas moins comme un fait hiftorique 
bien établi, que les Carthaginois ont 
connu cette montagne, & qu'ils y 
ont laifïes des monumens durables 
de leur paflTage en lui donnant leur 
nom, ainfi qu'à Jupiter déjà adoré 
dans ce lieu & auquel ils facrifierent 
fans doute après avoir iurmonté les 
difficulttés, qu'ils durent rencontrer 
fur leur route. 

Tite-Live & Strabon ont cherché 
à perfuader que cette montagne n'é­
tait pas praticable dans «e tems là; 
& le premier de ces écrivains en a 
conclu , que la tradition exiftante 
de fon tems , qui atteftait le paffage 
des Carthaginois par les alpes Pœ-
nines , ne méritait aucun degré de 
croyance. Mais ils nefe feraient pas 
permis cette affertion, s'ils euflènt 
fait attention, que les Gaulois eux-
mêmes y avaient déjà paffe long» 

Ca 



tems auparavant, ainfi que Tite-ùve 
l'a lui-même reconnu dans un autre 
endroit de fon hiftoire. Annibal ne 
l'ignorait fans doute pas alors & on 
doit fuppofer, que cette certitude, le 
détermina à y faire paffer la fienne ; 
car il ne faut pas croire, felon la remar­
que de Polybe , qu'un Général auffi ha­
bile eut manqué aux premiers éle-
mens de la fcience militaire, en di­
rigeant la marche de fes armées à 
travers de pais & de routes 'abfolu-
ment inconnues, ( i ) 

Il dut fans doute rencontrer bien 
des obftacles fur fon pafîàge au Mont-
Joux , mais il faut auffi prendre au 
rabais ce qu'a dit Tite-Live de 1% 
perte de fes élephans , de fa cavale* 
rie & d'une partie de fon infante­
rie ; Cecinna Général de Viteîlius y 
pafla avec trente-mille hommes le 

0 ) Qu's ducum Annibale imprudcntîor... fiiHe 
tot copiie. tali exercitu prœfeftus, neque vias, ne-
que loca , TI".Q qua her omnino , nee ad quos ten« 
deret, fcisbat» 
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aö'février^de J. C Charlesmagftè\ 
te traverfa plufieurs fois, ainfî que 
Frédéric Barberoitjje : ils n'ont fans 
doute éprouvé d'autres difficultés que 
celles qui font attachées au paflàge 
de toutes les montagnes élevées. 

Après, tout puirqu'̂ /z/z/6a/ voulait 
pafler en Italie avec fes élephans il 
fallait franchir les montagnes, & il 
aurait trouvé partout des embarras 
du même genre. Il n'était pas nécef-
faire de crier au prodige , de fuppo-
fer foixante-mille hommes occupés 
à« fouler les neiges de cette monta, 
gne, puifque trente mulets du Bourg 
de S?t. Pierre fuffifent aujourd'hui 
pour l'ouvrir en moins de fept heu­
res de tems. 

Tite-Live a exagéré de la même 
manière tout ce qu'il dit de fon 
héros , & il n'a rien épargné pour 
le faire valoir. C'eft ainfi que firent 
tous les Panégeriftes des tems fabu­
leux. Cesexpreffions hyperboliques: 
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Il montra â fes foldats ? Italie ̂  ht çanu 
pagnes du Po, £ff /w remparts même 
de Rome, font autant des figures dont 
il ä voulu orner fon hiftoire. Il ne 
faut pas non plus, comme a fait le 
Chanoine ßriguet dans fà VaUeßa 
cbrijiicma, chercher un débouché à 
Anmhaï par le rocher du St. Bernard 
appelle Mont mort herifé d'affreux 
précipices ; en effet comment aurait-
il pu avec toutes fes forces ouvrir en 
deux jours une route nouvelle au 
ti avers d'un roc vif, d'une étendue 
auf fi confidérable ? Ftait ce ici le tems 
& le lieu d'avoir du bois & du vin­
aigre en afîèz grande quantité pour 
une pareille opération? Ce n'eft pas 
fans raiion , que la plupart des fa-
vans ont ri en voyant Tite-Live cré­
er pour fori héros des reffources 
anffi invraifembiables. Je le répète 
encore : rien de tout cela n'a été né-
ceflaire, Le Mont-Joux était pratiqué 
depuis long tems par les Gaulois, & 
tout le merveilleux qu'on a voulu 
trouver darçs le paffage d'Anniba.1 
n'exifle que dans l'imagination des 



hiftoriens. Enfin ce fera ma der­
nière remarque, Tite-Live n'eft 
pas à cet égard plus croyable que 
Pline , Cajus , Sempronius , 
Arnmien Marceüin -, qui ont 
cru , qxfAnnibal avait paflTé par 
Mont-Joux, & l'infcription que 
Luitprand écrivain du X liécle 
avait trouvée entière fur le roc 
de Donaz en Val d'Aofte, eft un 
monument éternel de fbn pa-
fîàge. TRANSITUS ANNIBALIS. 

V« 

§ f. 
A U T R E S I N S C R I P T I O N S 

QUI 

ÉTABLISSENT LE NOM DE 

P O E N I N . 
• I i • i . r. • • A 

L 'infcription fuivante a été 
trouvée à St. Fiorano dans 

la Valpulicella : elle fe conlerve 
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cncor aujourd'hui dans le cabi» 
net de Vérone & a été copiée 
par le Marquis de Maffey telle 

T qu'elle fe trouve dans les raé-
,„ moires de Mr. de Bocbat, 

I. 
Q_. C E C I L I O 
C I S I A C O S E P T I C I O 
PICAI C A I C I U A N O 
PROCUR AUGUSTORET 
PROLEG P R O V I N C I A L 
R A I T I A I ET VINDELI 
ET VALUS POENIN : AUGUR! 

FLAMINI D1VI AUGUST. ET ROMAl 
Ç. LIGÜRIÜS fc. F, VOL ASPER. 
COH I. C. R. 1NGENUORUM. 

On trouve plufieurs infcrip-
tions de Mr, de Bocbat, qui 
font mention de Gajus ou Ca« 
jus de Julius, Volteranus. 

L'infcription qu'on voit à St. 
Maurice en Valais, prouve fans 
réplique, que c'eft la vallée 



connue aujourd'hui fous I» nom 
de Valais , qui portait ancien­
nement le nom de Vàltis Pmninc^ 
ainli que le dit l'infcription de 
Vérone , que nous venons de 
citer. Mr. le Marquis MafFey, 
qui ne çonnaiflàit que ce monu­
ment a voulu le corriger en y 
fü bfti tuant Vallis Pmnina com me 
dans l'infcription de Lucius Lu-
cillius. Mais il aurait du au con­
traire rétablir celle de Monî* 
Joux, par celle de Vérone* 
Voici celle de St. Maurice; 

I N S C R I P T I O N IL 

D R U S O COESARI 
D.AÜGÜSTIF.DIVI AÜGUSTI 
NEPOTI. DIVIJÜLII PRONER 
AUGURI,PONTIFICI,aUÄSTORI j g 
FLAMINI AÜGUSTALI COS. Il * 
TRIBÜNICIA POTESTATEIL 
CIVITATES IUI VALLIS. 

P Q E N I N i E (a) 
(a) Je la donne telle qu'elle doit être & comme 

«Jle a été »établie pai Mr. Aboulie, 



St Maurice, jadis Tarnade, était 
le chef-lieu des anciens Nantuates, 
à l'extrémité du Canton desVéragres, 
qui avec les Sédunois & les Juberiens 
formaient le corps de la vallée Pee-
nine divifée en quatre communautés 
diftincles., 

On peut dire que Tarnade était 
auffi le lieu le plus remarquable du 
Valais, puifque tous les habitans des 
quatre cités l'ont choifi préférable-
ment à tout autre pour ériger un 
monument à l'honneur de Drufus. , 

D'après cette infcription les hifto-
riens auraient pu fe difpenfer d'al­
ler chercher la vallée Pmine hors 
du Valais , les uns dans un petit 
coin de la vallée d'Aofte appellee 
valpeline ou i'Intal, les autres dans 
la valteline, flc enfin dans le Juga 
Pennina de. Tacite , ou dans les al-
pes Pennines de Pline, qui joignent 
celles de la Retîe. 

A ces deux infcriptions on ajou­
tera ici toutes celles du Mont-Joux, 



qui font érigées au Dieu Pœnin, 
& en mémoire de la célébrité de 
fon temple, 

ni. 
P O E N I N O 

PRO ITU ET R E D I T U 
C. J U L I U S P R I M U S 
V. S. L. M. 

On dirait que ce Cajus Julius eft 
le même , que celui qui eft defigné 
arec fes frères dans l'infcription de 
Roiiàn , au pais d'Aofte, c'eft ainfi 
qu'on peut la lire fur la pierre. 

• 
IV. 
V. F. 

C. J U L I U S , (a) M A M; 
F I L I I S S I B I E T 
V A L E R I E P R I M I 

U X O R I 
C J U L I O. C.F.L . J 

(fi) On a trouvé à Avanche une infcriptioa o» 
ce Ç. Julius figure également. 
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C. JULIO. C. F. I t 
C. JULIO C. F. III. 
C JULIO C. F. IIIL 

FILIIS. 

En voici une autre d'un C Julius* 

V. 
C JULIUS RUFUS POENINO 

V. S. L. M. 
AT TUA. TEMPLA LUBAN€,(a) 

VOTA SUCEPTA PEREGI. 
ACCEPTA UT TIBI SINT, NU-

MEN ADORO TUUM. 
INIPENSIS NON MAGNA QUI-

DEM SED LONGE PRECAMUR. 
MAJOREM SACULO NOSTRUM 

ANIMUM ACCIPÏÀS. 

A cet-

(a) Lubans parait ici fignifier Lybans, ces fortes 
êe changement na foot pas rares dans les infcriptions. 
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A cette lecture on eft porté à 

croire, que C. Julius aura mieux 
paie de la bourfe gue de fon efprit» 
Le mot hé ans indique qu'il fit 
un facrifke de libation de vin & 
autres liqueurs. Peregi nous fait croi­
re, qu'il était feul, lorfqu'il fit Je vœu» 
Precamur , qu'il fut accompagné 
pour faire agréer fon argent à Jupi­
ter; il y avait probablement un 
oremus à chanter: Ovide dit;: 

Munera crede mihi, plaçant homines* 
que Deosque, 

Fleäitur iratus Jupiter ipfe datif» 

Ce Ca jus Julius Rufus, qui accom­
plit fon vœu envers Jupiter, parait 
être le même que celui qui fut Con* 
fui l'an 6i de J. C. 
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Antonin dit que les Romains en­
voyèrent l'a 23me L égion à Amiens, f 
ex voto du cenfeur Sabineius eft un 
monument interreflant pour l'hiftoi-
ie de la Picardie. -
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Ce Crifpinus pourrait être le même 
que celui, dont parle Tittemont , 
qui fit tant de Martyrs à Vienne en 
Dauphiné, furtout en Auvergne fous 
Diocletien vers l'an 304, ou celui qui 
était conful 208 av. J. C» 
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On découvre dans la XI infcrip-
tion Sextïus , qui eft peut-être le 
même qui fut conful 366 ans avant 
J. C. Les îinfcriptions , qui portent 
{implement Paenino, ou Deo Pœnino, 
font les plus -.inciefies, & datent avant 
l'époque, où les Romains fe rendi­
rent maîtres *de cette contrée; ils 
ajoutèrent enlùite au Pœnino diftin&if 
Jupiter pour défigner tous ce nom 
leur Dieu : il eirl d'ailleurs très-cer­
tain, que le temple de Jupiter Pomin 
fut révéré des iRomains long-tems 
avant ! que Terence Varron en eut 



fait la dédicace, mais auffi-tôt 
que les Romains furent inftruits 
à leurs dépends du paflàge d'An-
nibal par le Mont-Joux, ils fu­
rent en profiter pour attaquer 
les Gaulois. Sextius (a) pafîk les 
alpes pourfoumettre les Saliens, 
& Fabius attaqua les Allobro- 124, 
ges- & leurs voilins après qu' y™* 
Appius Claudius eut défait les 
SalaJJes. Les cinq dernières let- l2t 
très de l'infcription XXI à la avant 
quatrième ligne font fufcepti-J* 
blés de différentes interpréta­
tions. Sous le regne de Marc 
Aurele où l'infcription XXII 
fut faite les Romains ne man­
quèrent pas d'occafion de pat 
fer lés monts contre ' les Ger­
mains & les Sequanois, & d'im­
plorer en paflànt le Mont-Joux, 
la protection de Jupiter Pœnin 

ta) C'était peut être celui qui dédia à Jupiter 
l'infcription XI, 
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contre le fléau de la pefte, qui 
ravageait la Gaule. Les Sequa-
mis ne cédèrent qu'à la force, 
& les Germains furent plutôt 
vaincus par le miracle de la le­
gion Metéline & chrétienne , 
2ue par les armes des Romains. 

,es Germains, les Sarmatesy les 
Macomans &c. profitaient .de 

«11170 tous les meaux qui affligaient 
l'empire pour pénétrer en Ita­
lie , d'où ils ne furent repoufles 
qu'après avoir fait beaucoup de 
ravages. Deux fois ils y rentrè­
rent , & ne fe fournirent aux 
Romains qu'en I7f. 

C'eft après toutes ces vic­
toires & ces incurfions que les 
Confuls Quintellius & L. Aurelius 
Commode , fils de Marc Aurele 
confacrerent cette infcription en 
action de graces. Rien de plus 
jufte , puifque les Pay en s attri­
buaient le miracle de la légion 
chrétienne à Jupiter Pluvieux 9 
ils devaient encor en faire hon­
neur à Jupiter Pœnin* 



tsssamss ,3 

Après toutes ces infcriptions, il 
convient également de parler d'une 
main jettée au moule, & demivide 
qu'on a trouvée au temple de Ju­
piter Pœjthu Les deux derniers doigts 
de cette main droite font recourbés 
fur la paume , au Commet du pouce 
parait une excroiflance en forme de 
cône de Pin: un ferpent huppé eft 
entrelacé dans l'index & l'anulaire: 
il femble mordre le dedans de la 
main; dans l'intérieur fous le poi­
gnet on voit un bonnet pontifical, 
fur le dos de la main rampe une 
grenouille avec un lefard acolite. Le 
Bonnet pontifical ou la mître paraît 
défigner un Pontif Prêtre ou Prêtref-
fe. Le ferpent fymbole du Génie de 
Jupiter, cCEfculape £«f dfHygée , ac­
compagné de la grenouille & du le­
fard lignifiait une morfure incurable 
fuivant l'idée de ce tems, où l'on 
croyait qu'il n'y avait que les Dieux 
qui pufTent guérir du venin donné 
par un Balilique, qui avait mangé 
une grenouille ; l'excroifiance en 

D 3 



forme de Pignon parait être un bou­
ton de lèpre. On remarque ce même 
bouton fur la main trouvée a Avan-
che, deffinée dans le recueil de fes 
antiquités. C'était probablement un 
Pontife, qui fut guéri des différents 
meaux en faifant un voyage à Mont 
Joux. 

DESTRUCTION DU TEMPLE 
DE MONT-JOUX. 

HISTOIRE DE CETTE MONTAGNE 
JUSQU'AU 

RETABLISSEMENT DE L'HOPITAL 

; PAR St. BERNARD'. 
•n • i ••»-

»T'Out ce que nous venons de rap 
•*- porter , femble prouver, quel 

culte de Jupiter Pœnin doit remon 
ter à l'époque de Fétabliffement de: 



— — ----«g if 
différents peuples (a) dans les envi­
rons du Mont-Joux ; & que Je fur-
nom de Pœnin ne lui a été donné 
qu'à l'époque du pafïàge des Cartha­
ginois ; que les Romains eux-même 
ont rendu des homages à cette divi­
nité avant qu'ils fuflsnt maîtres de 
cette contrée ; & qu'ils les ont con­
tinué après en avoir fait la conquête; 
il eft auffi très-vraifemblable, qu'ils 
y établirent un hofpice pour rece­
voir les offrandes & exercer cette 
charité religieufe, qu'ils regardaient 
comme un attribut inféparable du 
Génie de Jupiter. Comme on n'a 
trouvé dans les débris du temple 
aucune médaille poftérieure au rég­
né des enfans de Tbeodofe, on à 
lieu de conjeciurer y que cet édifice, 
refté dans fon intégrité jufqu'à cet­
te époque, fut dèslors abandonné 
par les Romains. La décadence de 

(a) CordeOus vivait 1780 ans avant J C. & Fon­
der 1269. Lorfque Scamander forti de Crête a ecune 
colonie iç<;2 avant J,C. il apporta le culte ue Ju­
piter avec lui. 



l'empire & les ravages des Watt & 
des Vandales auront fans doute en­
traîné la ruine de ce temple: qui 
n'exiftait déjà plus lors que les Lom­
bards paflerent les alpes en r74. car 
Grégoire de Tours , qui nous a trans­
mis ce fait, ne donne au fommet de 
Mont-Joux que le nom £Qjiiolumf 
terme purement topographique & 
désignant 'la nature du local, fans 
faire aucune mention des établifife-
ments , qui y exiftaient ancienne­
ment; ce que femble prouver qu'ils 
étaient entièrement détruits à cette 
époque. 

v. 
On peut conjecturer, que l'hôpital 

de Mont-Joux a été rebâti vers le 
tems du regne de Charles-Magnes, non 
fans doute , comme on le croit, (a) 
par fon arrière fils Amoux le Bâtard, • 

(a) Dom Carf entier attribue cette fondation à 
Louis le Debonaire, qui l'unit au monaftère de l'ab. 
baye de la Novalefe, d'où elle fut enfuite feparée 
en 82c par Lotbaire 1er, à qui il avait cédé le ro­
yaume d'Italie avec la Vallée d'Aofte & le comté de 
Valais, Diviv, ann> 

• 
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comte de Valais & Abbé d'Agaune; 
mais plutôt par Charles fils de C&ar-
les-Magne, à qui cet empereur donna 
la Val d'Aofte après qu'il eut vaincu 
Didier Roi des Lombards (b). 

Telle eft mon opinion fur la nou­
velle fondation de l'hôpital de Mont-
Joux. Ce nom de Mont-Joux à oc-
cafionné quelques équivoques, par-
ceque plufieurs auteurs foutiennent, 
que Vultgaire était un de fes pre­
miers Abbés : mais il faut faire une 
diftinttion entre le Mont Joux, c'efl 
à -dire le grand St. Bernard, & le 
Mont-Joux ou Colonne-Joux, le petit 
St. Bernard, dont Vultgaire était 
vraifemblablement Abbé. François 
Augußin Dafcapé qualifie ce dernier 
d'Evêque, & lui donne pour fuccet 
feur dans fon abbaye de la Novalefe 
St. Froidin, qui gouverna ce mona-
ftère depuis 770 jufqu'à 813. 

(b) Regnum Italîse partimque Burgundise, id eft 
vallem Auguftanam, comitatum Valefiorum. & Val. 
flenfem. Antml, Bev, 
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Quelque feduifant que foit le di­
plôme, que l'empereur Louis > Dé­
bonnaire donna à la requête de 
deux frères de la Novalefe contre 
Vultgaire Abbé de Mont-Joux, (a) 
plufieurs raifons empêchent de le 
comprendre dans le catalogue des 
Prévôts de c^tte maifon : il parait 
dabord, que c'eft une erreur dn co-
pifte, qui aura pris Novalienfe pour 
Vallienje , Montem-Jovis Gray pour 
ftfontem-Jovis Pœnini. Celui-ci ne 
fut jamais uni à la Novalefe. 11 eft par 
la très-vraifemblable, qu'il ne s'agit 
dans ce diplôme que du petit St. 
Bernard, (b) Les différents qui ont 

(a) Eo quod Vultgarius abbas ex monafterio, quod 
eft fitum in monte Jovis, res juris eorum pagis in 
fllis & villis, qua: advocaotur illos ft itlas injuite con­
tra legem eis invafiflet, & ad prœdidum monafterium 
jevocaflet. 

-
(b) En efFet les Graves ont été foumifet aux Ro. 

mains long-tems avant les Alpes Pœnins. Mr. Lév­
rier dit, que Bernard chabert Evéque de Geneve 
fut comis par le Pape Innocent III pour interdire 
le monaftère de Mont-Joux vers l'an i2 i j . Cela ne 
peut regarder que la colonne Jou , car ce Pape 
donna plufieurs Bulles en faveur du monaftère Pœnin. 

\ 
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toujours fubfiftés entre les Prévôts de 
Mont-Joux & de Verres au fujet de 
l'hôpital de la colonne Jou, fem« 
blent indiquer, que ces derniers 
voulaient revendiquer un patrimoine 
qulls avaient acquis des moines fruc-
tuaires ou premiers religieux de 
Verres colonie de la Novalefe. D'ail­
leurs s'il fallait admettre Vultgaire 
comme Abbé de Mont-Joux en 760» 
ce ferait le placer avant la fondation 
faite par Louis le Débonnaire, com­
me Dom Carpentier le prétend. 
Quoiqu'il en foit de ce point hifto-
rique, il eft certain, que 34 ans après 
cette fondation, & 91 après Vultgai­
re, Herman Abbé, aumônier de Mont-
Joux fut fait Evêque de Laufanne, 
comme on le verra à l'article des 
Prévôts, qui ont gouverné ce mona-
ftère. Il eft fait mention de cet hô­
pital dans la celfion, que Lothairt 
Roi de Lorraine en fit a Louis fon 
frère en 8f9. Rodolphe 1er Roi de 
Bourgogne pour fe mettre à l'abri des 
pourfuites à'Amoux fon compétiteur 
le retira au Mont-Joux, tandis que 
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fon ennemi dévaftait la plaine. Il 
n'eft point douteux, qtfArnoux, 
revenu fur fes pas en 89f, n'ait 
fait main baffe fur tout ce qu'il 
trouva à Mont-Joux, afin d'enle­
ver à Rodolphe l'envie de s'y ré­
fugier une ieconde fois. 

Dès-lors jufqu'au moment où 
St. Bernard de Menthon donna 
une nouvelle forme à cet éta-
bliffement, on ne trouve plus 
dans l'hiftoire aucune trace des 
Prévôts de cet hofpice. Il fe ret 
fentit fans doute des fréquen­
tes incurfions des barbares, & 
ne put fubfifter au milieu de 
toutes les calamités, dont le di­
xième fiecle fut rempli. Les 
chroniques du tems nous eh font 
une bien trifle peinture, lape-
fte & la famine exerçaient tour 
à-tour leur ravage. Tantôt c'é­
taient des malades fans fecours, 
qu'une cruelle compaffion étouf­
fait fous terre, tantôt les ca­
davres étaient la proie de ceux 



que ce fléau avait ménagés ; 
tantôt enfin les vivans dref- G««. 
(aient des embûches aux vivans, 5 J 
& les égorgeaient fur les mon- bfrt 
tagnes & les grands chemins, (a) 

Les Sarrqßns continuèrent 
leurs irruptions, & la contrée 
des alpes Pœnines s'en 1 cflen-
tit fourtout Ils y portèrent le 
feu & la famine, brûlèrent les 
Monaftères d'Agaune & de Mont* 
Joux. Le diplôme de Rodolphe 
III accordé à Ami&o Archevê-

3ue de Tarentaite, Finfcription 
e l'ancienne églife de StPierre, 

rapportée par Mr. Briguet, atte-
ftent toutes ces défolations : à 
cette époque de la fureur Sarra-

(a) C'eft dans ce tems, qu'on trouva à Maçon 
dans la grotte d'un monftre humain 48 têtes d'hom. 
mes, ce monltre, qui décapitait les paffants, exerçait 
les mêmes fureurs que le prétendu Géant, qui avait 
fon fiége fur le Mont-Joux, il fallait peut-être à l'un 
& à l'autre du pain , & non des éxorcimes. Noua 
voyons par la legende de St. Bernard , que l'ètole, 
dont il fe ferviç pour captiver le diable du Mont, 
Jtux, fut changée en chaîne de fer. 



é* 
fine le Mont-Joux devint un cou-

Se gorge, un afile de brigands & 
e rançonneurs de toute eipéce. 

La faibleflè de Conrad, père de Ro­
dolphe III, dernier Roi de Beurgogne 
lie put oppofer aucun frein à cet et 
fain de Sarrafins : il parvint cepen­
dant à les extirper par la fuite en 
leur accordant toutes les terres qu'ils 
ufurperaient les uns fur les autres, 
moyen qui leur à fervi a fe détruire 
de leurs propres mains, (a) En 1026 
on avait établi des péages exceffifs 
dans toutes les gorges des montag­
nes; le Mont-Joux n'en fut point 
exemt. Il était difficile de frauder 
celui-ci,parcequ'on avait mis une bar­
rière à l'extrémité du lac où le roc 
parait avoir été taillé à deiïèin pour 
cet objet ; on n'ouvrait cet oßiolum 
qu'à ceux qui avaient de quoi payer* 

(a) Ces montagnards furent de tout-tems fier«, 
«fuels & ranccohneurs (fiarbari, intonß incutiï dit 
an ancien hiftorien.) 

y 
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Les Normands encouragés par les 
fuccès de leurs compatriotes contre 
les Grecs en Italie, formèrent la re-
folution de fui vre leurs traees. Ils 
dirigèrent leur route par le Mont-
Joux. On leur ferma Fojliolum ; mais 
iL briferent les barrières, tuèrent 
une partie des gardes , & mirent les 
autres en fuite. Long-tems aupara­
vant les pèlerins qui allaient à Rome 
n'ofaient traverfer les alpes qu'en 
caravane de quatre à cinq cents per-
fonnes. Cette précaution même de-
venoit fouvent innutile. Robert 
Evêque de Tours fut égorgé pen­
dant la nuit dans fa chambre aux 
pieds des alpes avec toute fa fuite, 
qui était nombreufe. St. Maieul Abbé 
de Cluni fut pris captif par les Sar* 
rafins en 972 près d'Orfierre. 

* Rodolphe III lui-même y fut in­
quiété en 1016. il en porta "des plain­
tes à l'empereur Henry II mai« ce 
defordre continua toujours. Conrad 
fuccelfeur ëe Henry s'étant rendu à 
Rome en 1037 pour s'y faire facrer, 



y conduifit le même Roi Rodolphe. 
Connut Roi d'Angleterre & de Dan-
nemarc faifit cette occafion pour pein­
dre les horreurs qu'on exerçait fur 
les alpes, & porta fes plaintes au 
Pape & à l'empereur fur les vexa­
tions , que fes fujets éprouvoient en 
allant en pèlerinage à Rome. Ro­
dolphe comprit bien que les plaintes 
du Roi d'Angleterre lui étaient per­
sonnelles , & il promit de faire abolir 
ces péages. Connut écrivit en con-
féquence une lettre circulaire aux 
Evêques & aux Princes de fon ro­
yaume pour leur apprendre, qu'il 
avait pourvu à la fureté publique fur 
les routes des alpes Pœnines. (a) 
Cell ici l'époque de la fuppreffion 
des rançonneurs & de leur deftruc-
tion fur les alpes. A ces brigandages 

le bon 

(a) Au refte pluficurs Seigneurs depuis le Mein 
& le Vefer jufqu'au pais des Sclaves comptaient le 
droit de rançonner les voyageurs parmi les pieroga. 
tives féodales. 



le bon ordre fuccéda enfin , & l'hôpi­
tal de Mont-Joux fut rétabli comme 
on va le voir dans le paragraphe 
fuivant 

ETABLISSEMENT 

S t . B E R N A R D 
DE 

M E N T H O N , 
INSTITUTION 

DE SON ORDRE. 
•C • ggsggegggsaafrs; ausgase» „ 

LEs deux Mont-Joux des alpes 
Grayes & Potmnes, ne portè­

rent le furnom de petit & de grand 
A Bernard, que vers l'année lia?» 
où Richard Evêque de Novare ap­
prouva la vénération qu'on portoit à 
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ce Saint, dont le nom était déjà 
fêté parmi le peuple. Jufqu'à cette 
époque les deux monaftères n'é­
taient connus que fous la designation 
de St. Nicolas de Myre, que Bernard 
avait choifi lui-même pour patron 
tutelaire de ces deux établiflèments. 
On ajouta peu-à-pen au nom de ce 
patron d'élite celui de fon dévot 
ferviteùr Bernard, nom qui préva­
lut ü fort, que ceux de Mont-Joux 
$c de St. Nicolas de Myre furent en­
tièrement oublié«?. Il ferait très-inu­
tile d'aller creufer dans le IX ou 
le X fïeclespour chercher des Ber­
nards, qui ont donné à.cette mon­
tagne un nom, ^qu'elle n'avait pas 
alors. Ce n'effc donc ni Bernard, 
oncle de Charles-Magne &. fon com­
pagnon de voyage, comme l'a penfé 
le favant George Eecard, ni "Bernard 
Archevêque de Vienne fondateur du 
monaftère de Romans, & encor moins 
Bernard comte de Barcelone , amant 
de la Reine Judith. Mais Bernard 
4è Menth&n archidiacre d'Aorte,, à 
qui l'honneur de cette fondation 



taaam 

doit être déféré. Les monumens des 
églifes de îtfovare, Tarentaife, Aofte, 
Maurienne, MontJouX &du château 
de Menthon démontrent les mépri-
fes d ' Eecard & dé Colonia. Tous 
ces monumens relatifs à St.Êernard9 
quoique tirés de différentes fources 
font uniforme^ fur la nauTance & 
l'état de Bernard. qui naquit de Ri-
thard Seigneur Baron de Menthon 
& de Êerroline ou Bemiole de Dum 
foil époufe. Il fut appelle Bernard 
du nom de fon oncle chevalier illu-
iftre. Bernard devint enfuite chanoi­
ne & archidiacre d'Àofte. Après avoir 
banni des hautes alpes la fuperfti-
tion , & détruit les relies de l'i­
dolâtrie Romaine & Véragrienne, il 
{fit bâtir les deux monaftères qui por­
tèrent fon nom ; il retourna enfuite 
à fes millions en Piémont, & mou­
rut à Novarre dans le monaftère de 
St., Laurent le if de Juin un ven­
dredi après la fête delà SteTrinité, 
l'an 1008. Mais comme toutes ces 
dattes ne s'accordent pas avec le 
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comput écclefiaftique, on a con­
jecturé qu'il y avait erreur, de 
copiftes , qui auront mis pofl 
pour ante Jeßum, & 1008 pour 
une autre année. Azolin auteur 
contemporain de St. Bernard 
fe contente de dire, qu'il vivait 
du tems de Henry Roi des Lom­
bards ; la vie de ce Saint tirée 
des archives de StOurs d'Aofte 
& communiquée par Mr. l'Abbé 
de Levis dit, que ce Roi des 
Lombards étoit Henry IV, élu 
empereur en ioço a l'âge de 
fix ans, à qui St. Bernard adret 
fa la parole vers logi pour le 
détourner de fes entreprises con­
tre le Pape Grégoire VII, & que 
St. Bernard mourut peu après 
cette entrevue : & avant même 
l'accomplifTement de fes pro­
phéties fur les malheurs de Hen­
ry. Cette anecdote reculerait la 
mort de St. Bernard de près d'un 
fiecle , & juftifierait le vide qui 
fe trouve dans le catalogue des 
Prévôts depuis 1008» jufqu'en 



1090. Dans cette fuppofition VEm-
Bernard vivait, lorfque Léon 7X£e

r
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pafla en Allemagne par le Mont-moumt 
Joux en 1049, comme le rap-enu0* 
porte Herman Contrat. 

Les Légendaires , qui ont écrit 
la vie de Si. Bernard, fe font 
tous écartés plus ou moins de 
la véritable fource d'Azolin : 
Rolant Viot Prévôt de cette mai-
fon, en bon Valdôtain & cha­
noine affidé de la Cathédrale 
d'Aofte a adopté toutes les pué- . 
rilités du bréviaire d'Aofte, il 
parle de St Ours, le qualifie d'E-
vêque d'Aofte, quoiqu'il ne fut 
que Prieur conventuel & collé­
gial : il dit, que par fon tefta-
ment Bernard ordonna à fes re­
ligieux de Mont-Joux, tant pré-
fents que futurs, de reconnaître 
les archidiacres d'Aofte , fes 
fuccefleurs pour leurs fonda­
teurs , & en cette qualité de 
leur faire l'aumône & la charité. 

E i 



7*> _ _ J L555-55 

On voit cependant par la fen-
ten ce portée par Aimon de Sé­
chai Archevêque de Tarentaiß 

»404. contre Pierre de Soncta fon Suf-
fragant d'Aofte , que fi la men-
fe archidiaconale a fouffert, c'eft 
de l'uiurpation , des droits de 
cette dignité, & des obftacles: 
que les Evêques & les Prévôts, 
ont depuis apportés à la juriC 
diélion des archidiacres , qui 
étaient auparavant l*ame du 
Chœur & du corps du chapitre* 
comme l'œil de. l'Evêque & fon 
bras droit. Auffi. voit-on que 
le Cardinal Bernard addrefïà fon 
mandement à Valpert Evêque 

s 196. & à Anfelme Robert archidiacre» 

Le même Viot dit en cor > 
que Bernard réfugié à Aofte % 
& à Mont-Joux refta toujours 
inconnu à tous fes parens, qui 
le cherchaient partout, fans en 
recevoir aucune nouvelle. Mais 
peut-on fuppofer, qu*il fut novi­
ce, prêtre> chanoine, archidia« 



ere, fans dimiffoire , fans généalo­
gie, & qu'on ait gardé un fecrêt fi 
long-tems, & Tans qu'il ait jamais 
tranfpiré dans le Diocèfe d'Aofte, 
ou celui de Geneve, julqu'à Men-
thon près d'Annecy, 

On a encor inféré parmi les acles 
û'A&olin, que St.Bernard mit une clau-
fe à fon teftament, qui portait, qu'à 
la premiere requête on remettrait 
une portion de les offemens, tant 
à i'églife d'Aofte qu'à celle de Mont-
Joux. Le refpect qu'on doit à ce faint 
homme , ami de l'humanité, 'ne per­
met pas de croire, qu'il ait jamais 
penfé à faire lui-même fon apotéofe, 
ni donné fes os à vénérer. Farneoc 
précurfeur de Rolant Viot, veut faire 
croire, que Bernard le héros des al-
pes a eu le tems & la volonté effec­
tive de demeurer trente ans de fuite 
dans fon monaftère Pœnin. Awlin 
certifie au contraire, qu'il fut tou­
jours occupé & de fon archidiaconat, 
& de fon miniftère évangeiique j il ne 

E 4 
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renonça jamais à fon bénéfice, ni à 
fa dignité ultramoutaine , il eft 
confequemment très-incertain, qu'il 
fut Chef Prévôt à Mont-Joux pen­
dant trente ans. 

Charles Pafcapè Evêque de Novar-
*e dit, que ion églife ne poifedait 
que la tête de St. Bernard avec fept 
dents feulement & une autre petite 
-portion de fes reliques. Il parle d'u­
ne coupe de même bois , même 
forme, même groffeur, que celle 
qu'on conferve encor aujourd'hui à 
Mont-Joux , & qu'on croit avoir fer-
vi à la communion fous l'efpece du 
vin. On voit par l'anneau de St.Ber-
nard, qui fe conferve au trèfor. de 
Mont-Joux , qu'il avait le droit de 
porter les gands , lorfqu'il officiait 
avec fon bourdon d'archidiacre. Ses 
fuccelfeurs ont toujours porté les 
gands, le bourdon & là croix pa-
ftorale avant qu'ils aient été crot 
fés, & 5>. Bernard eft repréfenté 
avec fon aumuffe dans les tableaux 
les plus antiques« Cet anneau fe don. 



nait anciennement en grande céré­
monie à Pinftalation des Prévôts r & 
c'était alors une marque de dignité, 
plutôt que de vénération. .•-._• 

La vie de St. Bernard-, citée par 
Mr. Beßbfty femble indiquer, qu'il 
ne pofa point le nouvel édifice fur 
le fol de l'ancien temple du plan de 
Jupiter, rqais qu'il choifit un fite , 
qui fut plus à la portée des voyageurs 
pour les fecourirj loco ßf paßagio 
magis apto. Il a toujours confervé le 
même emplacement depuis cette épo­
que , & il était reprélenté comme 
tel en frefque fur la muraille de l'hô­
pital de St. Pierre Mont-Joux, qui 
avait été rebâti à la fin du trezieme 
fiecle. D'ailleurs il devait être fitué 
en deçà de la fontaine couverte , 
puifqu'il était du diocèfe de Sion, 
comme les plus anciennes bulles le 
confirment. Il femble même que de­
puis Theodofe & fes enfants on ne 
Ht plus aucune réparation fur le plan 
de Jupiter, & qu'on en tranfporta 

E s 



les principaux débris au lieu où eft 
fitue le monaftèré aâuel. 

Mènerai prétend, que Bernard de 
M~entBon tira fes premiers religieux 
du monaftèré d'Agaune; cependant 
il eft certain que dès le neuvième 
fiecle jufqu'au milieu du douzième, 
ce monaftèré continuellement acca­
blé par mille revers & épuifé par 
toutes fortes de fatalités ne pouvait 
pas fe fuffire à lui-même, (a) 

— » — — i ' • i 

(a) Le nombre de cinq cents moines de Tarnade 
fondés par St.Sigifmond Roi de Bourgogne en ç 17 fe 
trouvait prefque anéanti en 824. Lqrfque Louis le 
Debonetire y établit trente Chanoines Réguliers foi­
rant la regle d'Aï* la chapelle, qui eut tant de 
rogne à caufe de ion relâchement. Ces chanoinea 
propriétaires feduits par l'exemple d'Arnoux fils na­
turel de Louis', furent encor plus diffoluts du tems de 
Rodolphe 1er qui fut couronné chez eux en 888 •> & 
qui attacha à fa couronne les revenus de ce mona­
ftèré. En 984 il n'y avait que fept capitulaires, en 1017 
il n'en reftait que deux.en 1146 le monaftèré d'Agau-
ite quoique reformé n'avait pas encor reparé fes per­
tes. Le Pape Leon IX fut touché de leur fituatîon 
lors de fon paffige du Mont-Joux à St.Maurice enio+o» 
il y demeura trois jours pour célébrer la mémoire 
des Martyrs Thebëens, & confota les chanoines le 
mieux qu'il put; mtîiovi modo, ßcut fotuimus , 
tonfolavimutt ; ~ 



Iî n'y a donc aucune apparence 
qu'il ait pu être utile au nouvel étau 
bliflement de Bernard de Menthon , 
ni que ce fondateur ait appelle avant 
la reforme d'Agaune des chanoines 
féculiers. Dans la fuppofition donc, 
que St. Bernard aitwvoulu établir une 
congrégation véritablement regulie­
re du nom & d'effet, comme il efl 
a préfumer, c'eft du monaftère de St. 
Laurent & de l'eglife de Verceil', où 
fiorifait la regle de St. Eufebe & de 
St. Gaudance , qu'il a tiré fes Reli­
gieux plutôt que du monaftère d'A­
gaune. (a) 

La regle de St. Augußin leur fut 
prefcrite au concile de Latran en 121 ? 
& dès-lors elle a été obfervée jufqu'à 
nos jours , elle n'était cependant pas 
inconnue auparavant parmi les cha­
noines réguliers, comme on le voit 
dans le règlement de Pierre d'Aran. 

(a) Elle y fut rétablie par Jean Albin Evêque 
de cecte ville contemporain de Charlee- Magne ft 
elle s'y conferva jufqu'ni quinzième ficelé. 



de Archevêque At Tarentaife , où le 
dernier chapitre de cette regie eft cité. 

Quoiqu'il en foit nous favons par 
Herman contract, que Léon JXpafiànt 
à Mont-Joux y trouva des chanoi­
nes vivants en corps, canonicos fra-
tres, étaient-ils religieux par vœux 
& profeffion exprefïe, ou feulement 
reunis fans aucune renonciation à 
là propriété? cet hiftorien ne nous 
en dit rien. Mais nous pouvons con­
jecturer, qu'ils étaient au nombre de 
ces derniers , les vœux parmi les 
chanoines n'ayant été en ufage qu'­
après le XI fiecle. ; v 



PROGRES ET 
R E L A C H E M E N T 

GRADUEL DE LA 

CONGREGATION, 
< n • = i — » — » 

T Es Empereurs d'Allemagne, lés 
*-* louverains Pontifes , le« Rois 
d'Angleterre , ainfi que les Comtes 
de Maurienne & de Savoie favori-
ferent à l'envie les établiffemiens de 
Bernard de Menthon: on fe difputa 
la gloire de faire profpérer uoe fon~ 
dation aufîi utile a l'humanité. Les 
Evêques & les Prélats voifins y con­
tribuèrent de leur côté en réunifiant 
au monaftère les meilleurs bénéfices 
des Vallées Pœnines. (a) Il eft vrai 

Sue ce zèle ne fut pas toujours con-
;ant, & la charité en fouffrit; il 

(a) Pierre I archevêque de Tarantaife unit aw 
monaftère Mont Joux celui de Chatel-argenc & de 
St.'Jaquemoz dans le duché d'Aafte, 
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n'était pas rare de voir des Eve 
oues reprendre d'une main fan? 
icrupute , ce qu'ils avaient 

, donné de l'autre fans ménage­
ment (a) 

L'orfquè Frideric Barberoujft 
animé contre le Pape Alexander 
III & Humbert Comte de Mau-

U7«. ïienne ravageait la Val d*Aofte 
& la Savoie, il accorda le di. 
)lôme de fauvegarde au mona» 

: 1ère. Henry VI déclara coupa-
île de lefe majefté , quicon­

que toucherait aux perfonnes & 
aux chofes facrées dé cénobites 
de Mont-joitx i il ne Fut pas 
auffî humain envers le fils du 
Roi Tancrede , lorfqu'il lui fit 

4» 1 » L.J.« ,< i É — — m k m é i m m \ * U m + ä U m I ri 

(a) Tel était le pieux Àtnedée de Savoie Evêquë 
de Sion -, qui après avoir long tems inquiété la mar­
lon de WÎoht Joux , la laiffa enfin tranquille & lui 
céda à perpétuité en nrjg toute 1'inveftiturév dont 
elle avait joui jufqu'à cette époque. Au commence­
ment du XV fiecle , cette invefiiture était illimité. 
Le Pape Nicolas Via confirma malgré les cris des 
Prélats voifins. Finalement cette invtuitare fc redui. 
fit au feui droit de Patronage. 



faire une exérefe abominable. Tho­
mas I Comte de Savoie céda au 
monaftère les bois de Ferrex dans la 
Vallée d'Orfieres. Frideric de Ferrete 
lui donna la Prévôté & les chapelles 
de l'églife de Pierrette. Un feigneur 
puifîànt d'Angleterre revenant de Ro­
me lui donna fon château Cornu avec 
toutes fes nombreufes dépendances. 

. On verra dans la fucceflion chro­
nologique des Prévôts les progrès 
rapides, que fît la congrégation dans 
ces deux premiers fiecles : il confie 

Î
>ar la bulle & Alexandre III, donnée 
e 12 des kalendes de Juillet 1177, 

que le monaftère pofïèdait déjà plus 
de 88 bénéfices dans les Diocèfes 
d'Aofte , de Tarentaife , de Mauri-
enne, Ivrée, Turin, Meffine, Sion, 
Geneve, Confiance , Bâle , Befaçon, 
Troie, Yverdun, Toul &c. 

Cette multitude de Bénéfices & 
de propriétés occafiona infenfible-
ment le relâchement de la di.fcipline 
par l'éloignement des religieux de 
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leur chef, qui fouvent ne les vo­
yait jamais, & par les habitudes, 
3u'ils contractaient avec les feculiers 

ont ils empruntaient les mœurs. 
Ce relâchement devint bientôt une 
coutume, & cette dbutume une loi 
facrée & confignée dans les faftes 
capitulâmes, comme on peut le voir 
par un décret du chapitre général 
tenu à Mellieret Tan im. Il a été 
reconnu , y eft-il dit, que fuivant 
5, la cputume immémoriale & la très-
„ antique conftitution , les religieux 
„ de Mont-Joux ont toujours été & 
j , toujours feront en droit de difpo-
„ fer de leurs acquits, felon leur 
„ bon plaifir & pleine volonté. 

D'après ce principe on ne voulut 
plus admettre à la profeffion de pau­
vreté que des religieux pourvus 
d'exceHens patrimoines , dont ils 
pouvaient difpqfer à leur gré , ache­
tant en faveur de leur ég)ife, ou de 
leurs parents , fondant des Méfies 
dans le monaftère ou dehors , le-

-: ftant . 
' ) 



ftant,codiciHant fous ïa refer ve 
de la jufte paît due au Prévôt, 
à qui comme légataire on ne 
laffiait qu'un bréviaire, un bel 
habit & un cheval. Ce mal em­
pira îbuS la commande, & fat 
dans fon paroxifme fous le gou­
vernement des Prévôts com* 
mandataires ou coadjuteUfS éta­
blis par lesDucs de Savoie« Mr. le 
Prévôt Perfid femblait vouloir *?d*» 
rétablir le bon ordre, mais il 
était bourfier lui-même & anti-
conftitutionaire, de même que 
fes neveux qui tenaient le trium­
virat dans la congrégation. Ce 
ne fut donc qu'après fa mort & 
celle de fon fucceffeur, qu'on 
tira de l'inobfervance les confti-
tutions dont nous" allons parler» 

F 
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N O U V E L L E 
C O N S T I T U T I O N 

DU 

M O N A STERE. 

/^jUtre la regle de St. Augttßin on a 
^"^ toujours fui vi à Mont-Joux cer­
tains flatuts capitulaires que les Pré­
vôts juraient d'obferver à leur inftal-
lation. JMais depuis les incendies, 
qui ont détruit les beaux monuments 
de la Prévôté, on n'a plus aucun 
renfeignement fur ce qu'ils conte­
naient Le Prévôt Jean tfArß, voyant 
augmenter les abus , & voulant y 
oppofer des barrières, forma un plan 
nouveau de réformé , & compofa 
une efpece de code Pcenin , qu'il 
fit approuver dans deux chapitres 
convoqués en 14375 & auquel il fe 
propofait de faire donner la fan&ion 
par le St. Siege. Ces reglémens qui 
ont fervi de bafe au réformateur Apo-
ftolique, font divifés en deux parties. 
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La premiere rei-Ferme les rubriques 
de l'économie rèligieufe ,& hofpita-
liere. La féconde contient tout le 
détail des abus & des tranfgreffions, 
qu'on efpérait pouvoir corriger. On 
ne fera peut-être pas fâché de conr 
naitre Phiitoire des défordres de ce 
fiecle 

PRECEPTES PROHIBITIFS. 
• „ On ne recevra plus aucun pré-

„ fent pour admettre au noviciat, à 
„ la profeflion , ni pour fceau du 
„ Chapitre & du Prévôt. On enver-
,, ra personnes aux ordres, à la ju-
„ rifdi&ion, fans les lettres du Pré- , 
„ vôt. On n'admettra plus novice, 
„• religieux, convers fans le confen-
„ tément du Prévôt. Le Prévôt ne 
„ nommera à aucun bénéfice fans 
j , le confentement de quatre béné-
„ ficiers les plus proches, & aux 
„ offices clauftraux fans l'avis de 
„ quatre claviftes. Aucun ne pourra 
j , permuter , réfigner, unir des bé-
„ néfices à des religieux étrangers, 
„ ni tenir dans fa maifon des fer-
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„ vantes & perfon-nös du fexe, fi 
„ elles n'ont pas l'âge preferit par 
„ les Canons ; ni s'adonner à la 
„ chaffe , ni danfer, ni rire haut» 
„ ni jouer, ni frequenter les taver-
„ nés, ni chanter ce qui eft con-
„ tre la regle , ni révéler les fecrêts 
„ de l'ordre ou du tribunal de la 
,, pénitence; ni porter habits, houp-
„ pes de vives couleurs, ni robes 
„ à boutons, crochets, larges man-
„ che?, ou chauffes fi étroites & fi 
„ bigarées, que ceux qui les por-
„ taient,n'étaient pas mieux couverts; 
„ qu'Adam & Eve fous les* feuilles 
„ de figuier. Défenfe d'avoir du 

v „ linge fin, & de faire faillir le col-
„ let de la chemife fur l'ourlet de la 
„ tunique, d'être témoin, caution, 
„ avocat, parrain. De porter des 
„ armes à feu , des couteaux de 
„ chaffe » tabatières d'argent, d'ab-
„ foudre des cas réfervés ; d'aller 
„ aux lieux faints fans permiffion , 
„ d'exiger des amande« pécuniaires 
„ pour les délits , d'emprifonner 
„ fans connaiffance de caufe. &c 
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PRECEPTES AFFIRMATIFS. 
,, On portera la tonfure felon les 

„ Ordres reçus ; le furplis tant à l'é-
„ glife qu'au dehors ; on imitera 
„ plus les Grecs, on coupera donc 
„ les' cheveux tous courts $ on évi-
„ tera les rapines , les vols, les 
„ brigandages, la fimonie , le fa-
„ crileges, l'ufure &c. On fera hon-
,, neur aux obfeques des Prévôts & 
,, bénéficiers felon leur qualité &la 
,, quantité de leurs avoirs: on par-
, tagera leur dépouille , moitié au 
, monaftère, moitié aux fucceffeurs 
, & la jufte part au Prévôt. On 
, confervera les fondations, légats 
, & achats, que les bénéficiers au-
, raient faites en faveur de leurs 
, réfîdences. On établira dans les 

Suatre langues ou départements 
e l'ordre des examinateurs, di-

, re&eurs, pour réformer ? corriger, 
, punir & inftruire les religieux, 
, crui ne favaient ni chanter , ni 
, lire, ni adminiftrer les Sacremens, 
, pas même prononcer les paroles 
, de la confécration. On fe confek 
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„ fera deux fois la femaine. Les bé-
„ néficiers recevront au moins une 
„ fois l'an leur confreres , qui fe-
j , ront en voyage ; s'ils demeurent 
„ ches eux plus d'un jour, ce fera 
„ aux depends des voyageurs & à 
„ la recommendation cependant & 
„ à la charité de leurs hôtes. Enfin 
„ il eft arrêté que le Prévôt don-
„ nera annuellement un grand flam-
„ beau à l'églife & un ornement 
„ complet avant fa mort, & qu'il ne 
,, transportera pas dehors de la maî-
„ treffe jnailon le précieux anneaux 
„ de St- Bernard, &c. &c. 

Avant d'établir ces préliminaires 
pour ie bien intérieur de la congré­
gation , Jean d'Jrß avait écrit au 
Pape pour lui demander les forces 
Apoftoliques contre des Evêques & 
& des Seigneurs qui l'opprimaient 
au dehors. Le Pape lui repondit la 
même année le f de nones de Juillet 
1436, & donna enfui te fa bulle pour 
reformer le monailère ; & furtout la 
congrégation qui en avait le plus 
befoin. 



L'année fuivarite Jean de Solace 
Prieur du Bourg de St. Pierre & de 
Mont-Joux fut député vers le Car­
dinal Jean titre de St. Pierre es liens 
qui alors était à Baie. Ce procureur 
lui remit une lettre de la part du 
Chapitre '& du Prévôt datée du 19 
Décembre 1457- Aufli-tôt le Cardi­
nal annonce fa'vifite &vdépute à fa 
place Robert du Motilin, qui fe ren­
dit au Mont-Joux le 23 Janvier, & 
finit fa vilite le 7 Février 14? %. Ce 
commiffaire parcourut comme un 
éclair en dix fept jours les bénéfi­
ces deLombardie, d'Apfte, de Sion 
de Geneve, & s'en tint là. On eft 
furpris qu'il ait arrêtté fon cours fi 
Vîte, & qu'il ait perdu toute activi­
té pour vifiter les bénéfices de tous 
les autres diocèfes. Mais deux mots 
fuffHaient à Du Moulin Vous compa* 
tartres tel jour devant fon Eminence le 
Cardinal. 

Ce jour fatal était le vingt fept 
Février , qui fut cependant différé 
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m quinze May, parceque £Arß au­
teur des nouvelles çonftitutions allait 
abandonner fon ouvrage ayant été 

f>romû à l'Archevêché de Tarentaife 
e 38 de Février de la même année; 

& qu'en même tems le Pape Euge­
ne IV transfera le concile de Bâle 
à Ferrare , où il n'eft pas probable, 
que le Cardinal fe foit rendu; par* 
çequ'il fe trouvait eneor à MarifteL 
Te Vertiguen le i f de May, & que 
fon çommiffaire j ^ Moulin ne rendit 
fur fa route aucune vifite aux Evê-
ques qui tenaient le parti du Pape ; 
de ce nombre était TEvêque de Sion, 
parçequ'il n'avait point encor été 
confirmé par le Concile de Bâle. Une 
autre raifon de ce renvoi c'eft, que 
les nouvelles çonftitutions conftr-
mant au chapitre le droit d'élire le 
Prévôt , il fallait y déroger par 1$ 
commande, afin de ne leur laifièr 
à l'avenir que la force qu'on trou­
verait à propos fans préjudiçier aux 
droits du St. Siege. 11 eft donc clair 
que la constitution malgré fon titre 
impofant n'eft point d'Eugène IV 



quant à Ton approbation , mais plu­
tôt do Concile de Bâle. C'eft Pie H 
qui le premier l'approuva vingt un 
ans après qu'elle fut jurée à Verti« 
guen. 

UArfi ce zélé conftitutionaire 
n'e héfiftapas de préférer le paîliumi 
on peut fans rifque de fe tromper 
deviner le fort de la conftitution 
fous le gouvernement de fes fuccet 
feurs commendataires , elle ne fut 
plus regardée en effet que comme 
une loi torfionaire, elle tomba dans 
un fi grand oubli, qu'on ne la vit 
réparaître que deux fîecles après. 

Les exemplaires de la bruyan­
te conftitution réimprimée fouvent à 
Lucerne ont coûte mille piftoles : 
les procès pour prouver fon authen­
ticité. & pour introduire une ombre 
d'obfervance quatre mille , enfin le 
feul article de Eeleftione Prapoßti a 
entrainé la perte de tous les biens 
que' le monaftère poffédait dans les 
«tats de fa Majefté Sarde. Avant cet* 
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te'époque où la eonftitution fit voir 
fa vertu centrifuge, Clement XI fe 
contentait d'exhorter les religieux à 
l'obferver au moins quant au vœu 
d'obéifiance, l'éleclion des officiers, 
$c l'adminiftration du temporel. C'eft 
le milieul qu'on parait tenir aujour­
d'hui , & il ferait difficile de l'obfer-
ver dans toute fon étendue, parce-
qu'elle eft difparate au tems & à l'é­
tat préfent du monaftère , & qu'elle 
porte toute l'empreinte dëfe&ueufe 
du quinzième fieele. " Les chanoines, 
,, dit l'Âbbé Fleuri , aptes avoir été 
„ pendant ,cent cinquante ans dans 
„ une grande ferveur fe relâchèrent, 
„ & nous voyons qu'ils l'étaient de-
i, jà au commencement du quator-
•„ zieme fieele ,; par un règlement 
„ que le Pape Benoit XII fit pout 
„ eux en 1339, & qm n'eut pas 
„ grand fucces. Tous les Moines 
, , tombèrent dans un grand relâche-
„ men , même ceux de Citaux fui 
„ la fin du même fieele. Les Abbés 
„ vivaient en grands Seigneurs com. 
„ me les autres Prélats, & diffipaient 



91 

,, les biens des monaftères en forte 
„ qu'on fut obligé d'attribuer un 
„ certain revenu à chacun des offi-
„ ces clauftraux, afin qu'ils eufiènt 
„ de quoi s'acquiter de leurs charges* 
„ Et ces offices furent érigés par 
«, les Papes en titre de bénifices. 
Cette bulle dont parle ici Mr. de 
Fleuri fervit de bafe au code du re­
formateur de Mont-Joux ; auffi eft-
il arrivé , qu'on toucha à peine à la 
réforme du luxe Prévôtal , que le 
Prieur clauftral devint un Bénéficier 
inamovible , & les autres officiers 
fubalternes des prébendes à charge, 
honneur & propriété. Voila ou con­
duirait encör aujourd'hui l'infaillible 
conftitutîon, fi on était -aflèz faible 
pour la fuivre à la lettre. Depuis 
fort long-tems on a parlé de chan­
ger la conflitution, fed h$c opus , bic 
labor eft , on s'en eft donc tenu au 
confeil de Grotius, qui dit, qu'il eft 
très-dangereux de changer les an­
ciennes loix fur lefquet une fociété 
roule de puis long'-téms , il faut fe 
défier de l'impreflion que font quel-
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ques abus, & quelques inconveni. 
ents, dont les loix les plus fages, 
ne peuvent pas être exemptes. Il 
faut en effet bien de la prudence & 
de la pénétration pour balancer les 
avantages Se les défauts des anciens 
ufages. Dans un tems d'ignorance, 
on n'a aucun fcrupule lors même 
qu'on fait le mal, dans un terns de 
lumière on tremble encor , lork 
qu'on fait le plus grand bien, 

i 

Ciceron dit quelque part, que 
quand les préjugés font enracinés , 
les fages même doivent les refpec-
ter, crainte de caufer du fcandale 
& du trouble ; on doit donc en pa­
reil cas faire comme Socrate, immçk 
1er un coq à Efculape. 
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U Ugene IV avait réparé en 
*-' quelque façon la bcvue que *«*, 
le Prévôt Jean d'drfi avait faite 
de compromettre les droits de 
la Prévôté 6c du St. Siege avec 
l'Evêque de Sion , à qui il ve­
nait d'accorder le droit de vifi-
ter le monaftère de Mont-Joux; 
le Pape avait donné des ordres 
efficaces pour réformer la con­
grégation en fe refervant néan­
moins le droit d'élire les Pré­
vôts ; il nomma effectivement 
le 28 Février 1438 JeandeGrolée 
premier Prévôt Commendataire 
fans avoir aucune connoiflànce 
du ftatut du réformateur, qui 



rendait au monaftère le droit 
d'élection que le Pape avait tuf. 
pendu ,* toujours en contradic­
tion avec lui-même il voulul 
réformer la congrégation, & il 
Ja défigura par fes referves & 
fes commandes. 

Nicolas V+ fon fucceflèur mit 
le comble à la confufion en fou-
mettant la Prévôté à la nomi-

..:; nation feculiere des Princes de 
Savoie , & en exemptant les 

««J. religieux bénéficiers de toute 
impe&ions de leur Ordinaire. 

Dès que la porte fut ouverte 
à la Commande des Prévôts les 
abus s'accumulèrent. François de 
Savoie fucceda à Jean de Grolée à 
Celuici Louis de Savoie qui fou­
le aux pieds un Prévôt canoni-
quement élu : à Louis de Savoie,, 
Philippe de Savoie, & fuccelfive-
ment trois autres favoyards ra­
vageant avec la même voracité 
le patrimoine des pauvres. 
François de Savoie crut le diftin-
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gueren accordant aux clauftraux du 
Slont-Joux une grace particulière;, 
lorfqu'à leur humiliante {applique-, 
il leur permit de fe regaler dans cer­
tains jours extraordinaires d'un peu 
de viande? fraîches, Concedimus , ut 
non omni tempore vefcerentur grojjts , 
bovinialibus falßfque ferculis , fed mu» 
toninis & recentibus. 

Ce Prévôt fe montra plus génér 
reux envers Benoit Guillet de Ferra-
riis religieux de'St. Bernard & grand 
befacier qui lui apportait annuelle­
ment des quêtes de Lombardie 1209 
ducats d'or de plus que fes devan­
ciers : par reconnaiffance il lui fit 
obtenir le titre de chappellain d'hon­
neur , & de Commenfal aulique dé 
Louis de Savoie fon père. Ce font ce* 
pendant ces étranges Prévôts , ces 
ftatues vivantes , vrais vaux d'or 
qu'on idolâtrait à MontrJoux après 
que le fimulachre du Dieu Pœnin y 
fut détruit» C'eft à eux comme à 
Pieu qu'on promettait une aveugle 
obéifiance ainfi que l'attellent le ex 
voto des formales de ce tems. 



Je Pierre de Moinis promets en-
tre les mains de - - - obéiflance & 
fidélité à Dieu notre Seigneur J. C. 
à la bienheureufe Vierge fa mère, 
aux bienheureux St.Bernard,Augußitt 
& à l'Illuftre François de Savoie &c. 
*482. 

Je Jean Girod promets la fiabi­
lité dans ce lieu , ou dans fes dé­
pendances , Pémendation de ma vie 
Je de mes mœurs.. Déplus je pro­
mets Pobéifîànce à Pilluftre François 
de Savoie, & à fes fuccefîeurs régu­
lièrement promus 147?. 

Je Jean Bujjînan du Bourg de 
St. Pierre promets entre les mains 
de -- - Pobéiffance à Dieu & à Mr* 
le Prévôt 

Je Antoine ctArhlay de Liddes 
confeflè de promettre la fiabilité 
dans ce lieu ou dans fes membres 
& une véritable obéiffance au R*"6 

Mgr de la Forêt Commendataire * & 

à Vous 
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à vous Prieur clauftral & à vos fuc-
ceffeurs & à vous autres officiers.. 
i f 28. 

Rien de pins révoltant, que de 
voir dans l'hiftoire de Mont-Joux 
les revenus d'une charité indifpen-
fable & les aumônes des fidèles 
appliqués à des abus auffi icanda-
leux. Rien de plus inconféquent à 
la Bulle de Nicolas V, que l'exerci-

» ce de cette nomination pendant près 
de 3 fiecles, après même que la Pré­
vôté de Mont-Joux fut détachée de 
la maifon de Savoie, 

Pour confirmer ce qu'on vient de 
dire de la tyrannie des Prévôts 
Cummandataires , on rapportera ici 
les plaintes, que le Cardinal de Sion 
porta aux pieds du Trône Pontifi­
cal, i, life plaint de cette férié in­
terminable de Prévôts favoyards , 
tous créés Com mandataires avant 
que de naître, & tous Commandatar-
res diffipateurs fitôt nés, tous, dit-il, 

G 
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ennemis de la patrie & fangfuës dés 
biens facrés. 2. Il fe plaint, que de-

1)uis trente-fept ans, que le bas Val­
ais avait fecoué le joug de la do­

mination favoyarde, il en était con­
tinuellement inquiété , & que pour 
fa fecurité on avait été obligé de te­
nir à Mont-Joux garnifon tant en 
été qu'en hyver, 3. Que le mo­
derne Prévôt , qu'il traite ftapoßat, 
avait époufé un bénéfice vivant, & 
abandonné l'Evêché de Geneve , 
qu'il n'avait jamais voulu faire la 
moindre courbette à l'Evêque de 
Sion pour la Prévôté, qui était fur fes 
terres , qu'aucun de fes Prévôts 
Commandataires qui gouvernaient 
la maifon en tyrans, n'avaient ja­
mais paru au Synode diocefain, que 
Philippe fans conduite & fans reli­
gion avait laiffé le monaftère fans 
regle & fans difcipline & prefque 
fans officiers, que les palfants à dé­
faut de maroniers , de fecours '& 
de fubfides périflàient miférable-
ment fur la montagne, ou étaient 
très-mal traités dans l'hôpital, le-

. 



quel, quoique fort riche, n'avait rien 
à leur offrir, que faleté , puanteur 
& fcandale. 4. Que depuis trente 
ans on avait point tenu de chapi­
tre dans la maifon principale , mais 
feulement des conciliabulesau dehors, 
toujours au mépris du Seigneur Evê-
que, au préjudice des privileges du 
monaftère & de la liberté de la 
patrie, que cet hôpital nageait dans 
les ordures, & tombait en ruine , 
que les religieux zélés s'y facrifîaient 
fans eipérance d'être recompenfés, 
puifque • les Prévôts ne donnaient 
les bénéfices qu'à ceux, qui ne les 
méritaient pas, à des jeunes gens, 
des ignares, des lâches flatteurs* 

On ne trouvera rien d'exagéré 
dans ce tableau , fi l'on fait atten­
tion autems & aux motifs du Car­
dinal , qui maniait le pinceau. Quoi­
qu'il en foit de cette affaire long-
teins pendante en Cour de Rome, 
le Cardinal Schwer fut obligé de s'ar­
rêter au milieu de fa courfe ; il 
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prêta le ferment de fidélité pour la 
Prévôté, mais il ne put jamais l'ob­
tenir , non plus que fon neveu, pour 
qui il travailla enfuite. Le Cardinal 
irrité de fon peu de fuccés, donna 
toute fon affe&ion aux chanoines 
d'Agaune, & témoigna fon refien-
timent à ceux de Mont-Joux , en 
leur deffendant de quêter partout, 
où s'étendait fon ample jurifdi&ion. 
Il fallut toute Pautorité du Pape, cap­
tivé par le Duc de Savoie, pour 
continuer la quête fans rifque d'être 
battus à coups de verges , comme 
•des rôdeurs. Le Concile de Trente 
tenta de corriger la forme de ce 
trille gouvernement ; mais les Ducs 
de Savoie, qui avaient perdu la nomi­
nation Prévôtale , s'en referverent 
plus que '̂équivalent. De concert 
avec quelques Prévôts ils s'avife-
rent de créer une nouvelle dignité, 
en donnant par nomination un co-
adjuteur au Prévôt ; par ce moyen 
le coadjuteur & le coadjuté deve­
naient néceffairement leurs créatures» 
La Cour de Turin pour ne pas man-



quer fon coup, fit un dernier effort 
en faifant reconnaître Jorioz en qua­
lité de Coadjuteur & de Prévôt au 
même inftant, où fon predeceffeur 
expirait, 

Lorfque les fouveraîns Pontifes 
voulaient s'occuper à reparer les maux 
que leurs prédecelfeurs ou eux mê­
mes avaient faits , le Parlement de 
Chambery fequeflrait auffitôt les 
biens du monaftère éxiftans fur les 
terres de fa Majelté, & défendait fous 
de grandes peines de contribuer à 
l'entretien de Phôpitalité, en inter-
difait toute adrainiftration au Prévôt 
& à fes officiers au delà des Monts. 
Souvent les Ducs de Savoie ont infi­
ll ué le mezzo termino de l'alterna­
tive du Prévôt: mais cette alterna­
tive n'arrivait jamais pour les Coad-
juteurs , jamais elle ne pouvait ar­
river pour les Prévôts. Les religieux 
fuiffes furpris ou menacés étaient 
toujours de l'avis des favoyards, l'E­
tat de Valais envoyait des députés 
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pour affilier au chapitre & à l'inflaî-
lation des Prévôts , afin de veiller 
aux droits du monaftère & de la Re­
publique, mais ou tout était déjà 
fait fans bruit, ou tout fe terminait 
par l'aftuce, la politique & l'intrigue» 

Ce ne fut qu'en i7fo, que la Re­
publique ennuyée de toutes ces dit 
cuffions & foutenue par les Cantons 
fes alliés , fe détermina enfin à dé­
clarer aux religieux, qu'elle ne re­
connaîtrait jamais le dernier Prévôt, 
que fa Majefté Sarde venait de nom­
mer. 

§ 
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S H. 

P R E L I M I N A I R E S 
DE LA 

S E P A R A T I O N 
DU 

M O N A S T E R E , 
•g , . •'. ; > 

T E droit de patronage paraiflàit 
*- J être à l'abri de toute atteinte, 
lorfqoe peut-être fans y fonger, Bo­
niface l'avant dernier coadjuteur l'at­
taqua indirectement. Boniface était 
religieux de pratique ; mais intole­
rant, lavant ; mais rigerifte & 
mifantrope ; né avec des grands ta­
lents & un elprit de reforme , il 
chercha dans le moyen âge de la 
congrégation les fonds de Ion nou­
veau fyfteme 5 à force de recherches 
il déterra Je grand in quarto en par­
chemin de la confutation de l'an 143 8. 
Aufli-tôt il crie à la reforme , mais 
le nombre de fes feclateurs était pro-
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portionné à celui des élus. L'ardeur 
au contraire de fes adverfaires fe 
fortifiait de plus en plus par les ob-
ftacles continuels,que la reforme trou­
vait fur fes pas. Le corps fe divife, 
& les deux partis envoyent leurs 
députés à Rome. Ceux de la nou­
velle fe&e, c'eft-à-dire les Purifies, 
y meurent les uns après les autres, 
& font dabord remplacés fucceffive-
ment. Le monaftère canonife ces 
athletes comme des martyrs de la 
bonne caufe, tandis qu'il anathéma-
tife leurs émules vivans comme des 
apoftats de la regle, des mutins 
incorrigibles , des efprits perdus , 
toujours rétifs & refra&aires aux 
maximes divines de Bernard & à'Au-
gujùn. On s'échauffe à Mont-Joux, 
on s'anime pour & contre le tefta-
ment retrouvé : -la guerre du capu­
chon entre les enfants de Su Fran­
çois ne fut qu'une efcarrçouche en 
comparailon des affauts, qu'on s'y 
livra de part & d'autre, > 

-• Rome & tous fes tribunaux re-
tentifîent de l'authenticité de la con-



ftitution. La reforme gagne quelques 
pouces de terrein, mais fans opérer 
un changement fenfible. On vit 
des Nonces Apoftolicjues , l'Evêque 
de Sion délégué, vifiter le monaitè-
re, préfider aux chapitres, & tenir 
bonne contenance , mais fans rien 
avancer. 

Le gouvernement du Prévôt fo. 
rioz. s'anonça dabord par un depo-
ftime, qui n'aurait point eu de bor­
nes , fi fa politique n'eut été flatée 
par Pefpérance d'un meilleur avenir. 
Mais voyant enfin les chofes entiè­
rement défefpérées , il ne travailla 
plus qu'àfe venger fur les pauvres, 
en s'appropriant tous les revenus 
qui appartenaient au monaftère dans 
les états de S. M. S. Ce fut l'époque 
qui enleva à jamais les biens de 
l'hôpital fans efpérance de retour. 
Le monaftère allait fentir d'autres 
effets de fa colère, fi le Nonce n'eut 
interdit l'affemblée du chapitre, où 
Jorioz fécondé de fes partifans fe 

G f 



jpropofait de faire jouer les derniers 
reflbrts de fon adrefTe pour fe donner 
illégalement un coadjuteur, qui mar­
chat fur fes traces. Dans ces entre­
faites Mkhelod fon Lieutenant clau-
ftral fongeait à élever fur les ruines 
de l'autorité Prévôtale un empire 
d'indépendance, que la néceffité fem-
blait autorifer. Après la mort de 
Jorioz , Micbelod eft fait adminiftra-
teur général de la Prévôté, établi 
provifioneîement par le St. Siege , 
daprès les témoignages, qu'on fit 
parvenir au Pape Clement XIIy de fa 
capacité & de fon intelligence dans 
les deux branches de l'économie fpiri-
tuelle & temporelle. Il était à la vé­
rité auffi religieux que zélé & d'une 
conduite exemplaire , mais quant 
au temporel on ne peut lui accoder 
la même approbation. 

Celt fous ce digne religieux, 
mais mauvais Général, qu'on ralluma 
la guerre des conftitutions avec plus 
de vigeur , que jamais ,• on traça 
le plan de la féparation abfolue & 
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de la perte entière des biens de 
l'hôpital. L'écrivain de toutes 
ces miféres était ce même re­
ligieux au fujet.duquel le cha­
noine Briguet écrivit à fon ami 
Micbelod. " Tout ce que vous 
„ avez fait pour la réparation, 
„ ne contient que des alléga-
„ tions dans les quelles Mr» , 
„ votre fecrétaire fit paraître 
„ beaucoup d'animofité & trop 
„ de vivacité dans fes expret *74i; 
„ fions . . . Pour ce qui regar-
„ de vos conftitutions, plufieurs 
„ font d'oppinion , qu'après 
„ vous nos patriotes mêmes 
„ ne les obferveront pas. 

Les chofes étant ainfi,on peut 
conclure fans peine , que le 
monaftère ne fubfiftait plus que 
par une efpece de miracle, & 
que le gouvernement prévôtal, 
enté fur les nouvelles conftitu­
tions, ne différait gueres de l'a­
narchie. Les membres les plus 
zélés , fatigués enfin d'attendre 
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plus long-terns une divifion, que des 
difficultés toujours renaiflantes fai-
faient envifager comme iifipoffible, 
s'offraient tour-à-tour de s'unir tan̂  
tôt à leurs confreres d'Aofte \ tantôt 
aux chanoines d'Agaune. Ce fut à 
cette époque, qu'un frère convers 
médita une nouvelle reforme , 
dont il envoya le plan au Pape. Son 
but était d'aflujetir les prêtres aux 
frères laïcs en ne leur lailïànt d'au­
torité que dans le fpirituel, d'occu-
pation qu'à reciter le bréviaire, & 
de prééminence & de jurifdiclion 
qu'au chœur & à l'autel. On vit 
donc fous la nouvelle conftitution 
plus de détordre» que jamais. Les 
religieux défertaient le monaftère, 
d'autres exilés des états de Valais, 
perfecutés par les conftitutionaires; 
ceux-ci bientôt arrêtés & enfermés 
par leurs antagoniftes : tous ces pré­
tendus frères, armés de poignards 
&de.pifto!ets, étaient prêts à s'égor­
ger fraternellement : on vit des ef-
lains de libelles diffammatoires, des 
fuppliques préfentées de toutes 



IOJ 

parts aux L.L. Gantons helvétiques., 
des procureurs envoyés à Rome, à 
Turin & ailleurs. Enfin la Cour de 
Turin fait une dernière tentative: 
Mr. Avoier chanoine regulier & Pri­
eur de Chatel argent eft ncmme Pré­
vôt fur le témoignage qu'en donna 
le gros Bizel, qui écrivit fon nom 
fur les tablettes du Comte de St. 
Laurent. Ses bulles furent expédiées 
en cour de Rome , mais il ne les 
vit jamais. Le Nonce de Lucerne 
chargé de le préconifer , l'anonça à 
la Republique de Valais & aux reli­
gieux du St. Bernard, avec ordre à 
ceux-ci de le reconnaître & de le re­
cevoir gracieufement fous peines 
d'encourir toutes les cenfures. 

Il eft à remarquer , que la lettre 
du Nonce déplût très fort aux Chefs 
de la Republique , qui chargèrent 
un Magiftrat de la ville de Sion, fo-
lide écrivain, d'y répondre catégo­
riquement. Elle ne pouvait auflî que 
déplaire aux religieux du monaftere 
reformé, puifqu'elle difait, que la 
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nouvelle confutation contraire au 
droit de patronage royal , n'avait 
jamais étéautorifée , ni mife enpra. 
tique. Cette nomination inopinée, 
prononcée avant le jugement de la 
caufe, fiirprit & allarma les cenobi. 
tes. Les Cantons Helvétiques pri­
rent leur intérêt à cœur. 

Voici une lettre écrite à ce fujet 
par PAvoyer de Fribourg. 

" Jay fait lire votre lettre du n 
„ du courant en confeil privé : on 
gj a été furpris, que votre Republi-
9, que refte dans l'inaction en cette 
3, rencontre, je fus envoyé en Diet-
„ te au mjet de cette affaire, je 
, , me rappelle que les Cantons écri-
„ virent au Pape, qui, à ce que je 
„ crois , n'a encor fait aucune ré-
„ ponfe, que par l'acle d'approba-
„ tion, qu'il vient de donner à la 
„ nomination à, la Prévôté de St. 
„ Bernard par le Roi de Sardaigne. 
„ Je vous avoue , Monfieur, que 
„ cette, façon d'agir ne nie donne 
„ pas une grande idée de la juftice 
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„ de la Cour de Rome. Mais ejtu 
„ foire pendant que vos fouverain* 
„ Seigneurs demeurent dans le pra 
„ fond filence. Il n'y a felon met 
„ qu'à attendre, qu'ils le rompent, S 
„ alors on prendra les mefures con 
„ venables. De mon coté je m'y pré > 
„ terai avec. zélé, pareeque je con. 
„ nais l'équité de votre caufe, fo* 
„ yés en perfuadés comme de la 
„ confidération très-diftinguée &c. 

Le Baron éPAlt 
iO Octobre. de Fieffenthal^ 

1749. Avojer regnant* 

Lettre de Mr.Burguener , grand Baillif 
du Valais. 

" /^YUoique le bruit répandu dans 
v ^ _ l'Entremont par des Vale-

„ fiens venus d'Aofie, que le Com-
„ mandant avait ordre de fa Cour 
„ de venir au St. Bernard accom-
„ pagné de deux chanoines pour 
„ inftaler le Prévôt nommé du Roi., 
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j femble mériter quelque confirma. 
^ tion, j'ai cependant, pour ne rien 
, négliger, communiqué par un ex-
^ près cette nouvelle à mes Seig-
,i neurs, qui en conféquence m'ont 
ç chargé de vous dire, Monfîeur, 
y que vous ayés incelîàment à or-
t donner à vos religieux, que dans 
^ ce cas , ils ayent à protefter con. 
^ tre cette procedure , en déclarant 
i que cette Republique fie recon-
j, naîtra jamais un Prévôt nommé 
j du Roi, & fi l'on demande quel-

„ que foumiffîon de vos religieux, 
„ ils ayent a s'en excufer dans les 
„ termes les plus polis & les plus 
„ convenables fans le confentement 
„ du fouverain territorial. 

Viege 19 Avril 
17 5"o. Burguener, 

! 



Lettre du Pape aux Cantons Catholiques^ 
" Riceviamo una loro lettera del 12 

„ d'Ä'gofio appartenente al grave 
„ aftare délia prepofitura del grand 
„ Santo Bernardo. Noi fiamo piena-
„ mente informati, effendo pafîàto 
„ per le noftri mani, quando eramo 
„ in minoribus Secretario délia 
,y congregazione del concilio nel tem-
„ po del Ponterice délia feliee memo-
n ria di Benedetto XIII,. Non cre-
„ diamo efpediente l'intrare nel me-
ji rito, ma benfi di far loro fapere, 
„ che altramente ^y fa penfando 3w-
,> ad un Mez&o termine 5| che falvi 
„ la prerogativa del monafterio del 
„, St. Bernardo , non intachi la juriC-
„ ditione territoriale , rnentenga la 
„ pace délia Valleiia. Noi proteftia-
„. mo pieni dalfato verfo , glitefti 
„. Cantoni Catholici délia Helvetia; 
„ pregiamo Dio che fecundi le no-
„ ftre intenzione, reftando el : dare 
n a loro compienezza dicuore l'apo-
„ ftolica Beneditione. Romœ, apud. 
„ San&am Mariam Majorem. 

Ç.Septemkr* I7fO. En Com de Rome,. 
H 
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L'avocat fe plaint.de ce qu'on 
ne lui a fourni aucun ren-
feignement pour prouver, que 
la plupart des biens > que le 
monaftère poffédait en Savoie & 
en Val d'Aofte, avaient été ac­
quis par le produit des quêtes , 
& qu'a défaut de ces documents 
l'avocat de la partie adverfe ve­
nait de former la même préten­
tion fur les biens,. qui font en 
Valais. Le fouverainPontife avait 
terminé la difficulté en laifïànt 
au monaftère fon droit d'élection 
& au Roi de Sardaigne en dé-
domagement tous les biens, 
que le monaftère poffédait dans 
fes états* 

. . 
Après tant de préambules & 

de contradictions , la bulle de 
réparation, à la quelle allait abou­
tir tout ce qui s était fait & écrit 
depuis vingt ans, arriva enfin à 

*7Î2. la Cité d'Aofte & en Savoie com­
me un coup de foudre^ Bî&el 
prêtre par état, tracaflier de 

http://plaint.de
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profeffion, chicaneur ruiné , eut la 
commiffion d'exécuter la bulle d'ex­
tinction 5 ce qu'il fit dans toutes les 
formalités d'ulage parmis les archers, 
& avec toute la violence d'un argon-
fin royal & apoftoliquè : voici com­
me il y procéda. 

Quelques moments avant le diner, 
ce paralite paraît à la tète d'une 
bande de foldats, poftés en triom­
phe aux portes du Prieuré de St. Ja-
queme. (a) Là il preffe, & brufque 
l'entrée, il y jette auffi-tôt l'efïroy & 
l'épouvante. La phalange canonique 
aaieutée par cet afiàut, comme des 
agneaux par les hürlemens du loup, 
le Voit barrée dans toutes les ave­
nues duy cloître par des fèntinellesrà' 
bayonnettes. Bizel demande les clefs 
& les comptes, arrache aux religieux 
l'habit de l'ordre , les force à délo-

(a) Le Prieuré faiïait alors partie du St. Bernard. 

11 z 

i 
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ger pour leur faire refpirer, comme 
lui, l'air du fiecle. Enfin il s'y in-
tronifa jufqu'en 1772, & après avoii 
difpofé de toute la fainte dépouille. 
il alla porter fa pefante befaee dan* 
l'éternité, où le Juge fuprême ne fe 
fera fansdoute pas contenté de fies 
comptes en gros. 

On vit à ce coup de foudre du Va­
tican des religieux tomber en défail­
lance , d'autres pleurer comme des 
enfants ,• on en vit de mieux refig. 
nés s'efforcer de concentrer leur dou­
leur, fans lui permettre de s'échap 
per en plaintes & en murmures. 
Ceux qui ont furvecu à ce défaftre 
font prefque tous morts de froid, 
dépouillés en vie par leurs parents 
afin de ne rien laiffer à des héritiers 
étrangers. 

Le Roi très-Chrétien, feniible aux 
malheurs du monaftère, lui accorda 
auffi-tôt un fubfide annuel , & les 
chanoines hofpitaliers, bien loin d« 
diminuer la cnaçité; envers les fujets 
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de fa Majefté Sarde , Pont au con­
traire augmentée: cette conduite leur ' 
a mérité la bienveillance du Monar­
que régnant & l'ellime de fes Mini-
lires. 

§ 12. 

ETAT PRESENT 
DU 

M O N A S T E R E . 
•a» . — 1 — a -

LA congrégation du St. Ber­
nard eft compofée d'un Prévôt, 

d'un Prieur clauftral, d'un Chantre, 
d'un Sacriftain , Procureur , Clavan-
dier, Infirmier, Veftiaire,Bibliothé­
caire , Sous-clavandier & autres 
Chanoines de chœur, Frères Laïs, 
Novices , Bénéficier &c. &c. 

De 98 Cures qu'ils pofledaient 
autrefois , il ne leur en eft refté 

H ? • 
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que IO. Ces bénéfices font les Prieu­
rés de Lens , de Martigny , du 
Bourg de St. Riérrë ; les Cures d'Or* 
fieres , de Lyddes , Sembrancher, 
Bouvergni & Vouvri , avec deux 
autres cures qui font dans le dioçèfe 
de Laufanne, 

Le Prévôt eft élu canoniquement 
par fes confrères fuivant la réhabili-
tation des ftatuts ; il eft à vie , &: 
dépend de la Nonciature de Lucer­
ne , il porte la croffe, la mître, la 
croix pe&orale, l'anneau, la ceinture 
& la houppe violettes , le rochet, 
le çaraail ou l'aumuflè, tel qu'é-
tait l'ancien habit de chœur des cha­
noines de la Cathédrale de Ste Matie 
d'Aofte. 

Il n'a qu'une voix en chapitre* 
& nornrne lui feu! aux cures x ce, 
qui eft un, vice de l'ancienne con-
ftitution, il doit refider au monaftè-, 
re, 11 n'a point de menfe particulier 
re , & vit in communi avec fes reli­
gieux , fuivant la reforme du Çon-; 
eile de Trente, 
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Le Prieur Claußral, Conventuel 
dans l'abfence du Prévôt, était au­
paravant un bénéficier admttim in­
amovible. Il a le premier pas après 
Je Prévôt & jurifdiûion ordinaire 
tant extérieure qu'intérieure fur les 
religieux çlauftraux , fon Stallum au 
chœur,jadis envahi par les coadjuteurs 
eft le bâton archidiaconal, que le 
Prévôt lui a remis depuis qu'il por-

'te la çrofle. Son office eft triennial 
électif; il ne peut être déplacé par 
le Prévôt feul, Se devient Vicaire 
capitulaire à la mort du Prévôt avec 
pouvoir dans la vacance de recevoir 
des Novices & des Profés. -

L'Infirmier a foin du linge, de 
la pharmacie, des malades, des ge­
lés , des femmes en couches , des 
moribonds jufqu'à leur dernier fou-
pir. C'eft lui qui doit faire revêtir 
décemment leurs cadavres , les en-
févelir fur la montagne ou tout près 
du monaftère fous une voûte à deux 
çavaux, faire prier & offrir le facri-

H 4 



fice pour le repos de leur amë ; il 
ne doit ni folliciter, ni recevoir des 
profélites & nouveaux convertis , ni 
encor moins gêner les confciences 
à l'heure de la mort. C'eft à lui à 
parfumer, aërer les chambres des 
parlants , à maintenir la propreté & 
a bannir l'infection. 

Le Majper reçoit les hôtes, leurs 
offrandes, leurs méfies ; les loge, & 
les traite felon leur état & condition. 

Le Clavandier eft aujourd'hui le 
Procureur Glauftral, depuis que les 
celleriers ont abandonné la residen­
ce , & que plufieurs officiers clau-
ftraux font employés aux quêtes. 
Un devoir eflentiel du Maffîer eft 
de dépêcher à propos les maroniers, 
qui vont tous les jours en hyver au 
devant des paffants jufqu'à une lieue 
de diftance du monaftere, & d'en­
tretenir la meute des chiens , qui 
fouillent les neiges, & remettent fur 

- l a voie, quand on s'en eft égaré, il 
doit envoyerkdomeftiques& religieux, 
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autant qu'il en Faut, pour tirer des 
avalanches ceux qui y font engloutis, 
porter jufqu'au rnonaftère ceux qui 
font furpris de froid fur la montag­
ne , & les morts, qu'on trouve fur 
la route. ÏM 

Le Procureur eft chargé dé l'ad-
miniftration temporelle de tous les 
biens du rnonaftère , de fournir tou­
tes les grandes provifïons en bled, 
vin, viande, bois &c. &c. Toutes 
ces dépenfes font exorbitantes, la 
plus difpendieufe de toutes eft la 
provifion du bois de .chauffage & 
de charpente qu'il faut voiturer de 
quatre lieues au travers des plus af­
freux précipices. Les cheveaux arri­
vés avec leur énorme fardeau fur le 
haut de la montagne, ne parailfent 
à l'obfervateur éloigné qu'une trou­
pe de mouches fufpendues en l'air. 

L'habit ordinaire des Chanoines 
eft fémblable à celui de tous les prê­
tres feculiers, à l'exception d'une 



écharpe de toile blanche , qu'ils por­
tent fur leur robe traînante , c'eft 
cette bandelette, qui a expofé le Doc­
teur Erafme à Boulogne à une grêle 
de pierres, ayant été pris pour chi­
rurgien des peftiférés. Il en écrivit à 
Lambert Brunnim Secrétaire du Pape 
Jule //, qui le difpenfa de fa bande 
& de fes vœux. Innocent VIII eft le 
premier , qui ait permis aux Chanoi­
nes Réguliers de St. Bernard de Troie 
en Champagne, pour la commo­
dité du voyage, de porter le Scapu-
laire à la place du rochet journalier. 
C'eft d'eux qu?il a paffé en ufage dans 
la plupart des congrégations du mê­
me Ordre. L'induit de 1484 prefcrit 
quatre doigts de largeur à la bande. 
Mais comme tout change avec le 
tems,v l'aube devint furplis , le furplis 
rochet, le rochet une écharpe, & cet­
te écharpe une bandelette d'un 
pouce. 

Pennot dit, que la couleur des étof­
fes du monaftere était de fon tems 
grifatre, & les eftempes repréfentent 



leurs toges à la vacon des robes jç. 
fuitiques. Ce n'eft pas en ligne de 
la régularité, qu'ils partent ce zo­
diaque de toile , mais comme une 
marque de leur clericature régulière» 

Lorfque le froid eft extrême, il eft 

{>ermis aux Chanoines de réciter 
'office dans un oratoire particulier; 

le devoir tout facré qu'il eft, n'eft pas 
à comparer à leur étroite obligation 
d'exercer toutes les œuvres, de mifé-
ricorde fpirituelle & corporelle dans 
l'hôpital & fur la montagne au péril 
même de leur vie tant 4e jour que 
de nuit : c'eft à ce caractère de cha­
rité , qu'ils font partout reconnus & 
accueillis dans tous les Cantons de 
la Suifle, Mr, Bejjon & tant d'autres 
ont cru., que le monaftère dépouillé 
de fes revenus tomberait nécefîàirer 
ment en ruine , cela feroit vray, 
fi la charité venait à ceiïer. 

La nouvelle conftru&ion que le 
moderne Prévôt vient de faire près 
du monaftère pour férvir de refuge 



en cas d'incendie & de fupplémerit 
dans les grands concours , (a) por­
te le nom d'hôtel de St. Louisen mé­
moire de la protection & des bien­
faits que les Rois ce France lui accor­
dent. 

Tout ce que le monaftère poflede 
aujourd'hui en fonds , & qui êft d'un 
peu de rapport, font la vigne de Cla-
rens & la ferme de Roche dans lé 
Pais de Vaud. Les Seigneurs de Ber­
ne & leurs députés fe font toujours 
montré les protecteurs & les confer-
vateurs de ces bien .̂ La reforme in­
troduite dans le Canton n'a fait qu*r 
augmenter leur zélé & leurs bienfaits. 

Le monaftère poflede encor là 
Maladrerie de Martigny, le Lazareth 
d'Ecannaz avec certains biens ruraux, 
une belle maifon qui a eu le bon­
heur d'échapper aux flammes de l'in­
fortunée capitale du Valais. 

(a) Il 8*en trouve jufgu'a çoo à la foi», . 
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§. i?. 
PRECAUTIONS 

A 
OBSERVER AU PASSAGE 

DU G R A N D 

St; B E R N A R D . 

/""\Uant aux précautions que doivent 
v ^ _ prendre ceux qui veulent pat 
fer cette montagne en hyver , on -
les prie d'être attentifs aux avis fui-
vants. 

i. Si le terns eft équivoque, & 
la route non tracée, on ne doit point 
fe hafarder à franchir ce pas fans 
conducteurs , & fans avoir confulté 
des experts montagnards qu'on trour 
ve dans l'un & l'autre bourg aux 
pieds de la montagne. C'eft le meil­
leur baromêtre qu'on puiflTe conful-
ter» La grande expérience qu'ils ont 
acquife à leurs dépends, leur fait de­
viner au cours des vents 8c des nua-



I2£ 

ges toute la température de la jour* 
née» 

2. Il faut fe pourvoir d'habits con­
formes à la faifon & à la rigueur du 
lieu, de rodingote, domino, pafTe-
montagne , guêtres de drap , mi* 
taines , fouliers amples où les pieds 
ne foient pas gênés. Point de gands 
où les doigts foient ieparés, point de 
cannes, mais un grand bâton de fa-
pin , point de bonnet de toile. On 
doit marcher d'un pas égal fur les 
traces des conducteurs & fans préci­
pitation , ne s'arrêter que dans les 
répofoirs indiqués par iesmafônîers 
appuyés fur leurs bâtons, mais ja­
mais fe coucher fur les neiges. H 
faut avoir foin fur-tout de battre des 
pieds de tems en tems, fi l'on s'ap-
percoit,qu'ils s'engourdifient, & qu'ils 
deviennent plombés , les frotter, de 
même le bout des doigts, & les re­
plier fouvent dans le creux de la 
main. 

3. Les voyageurs prendront un 
leger déjeûner avant leur départ, fou-
pe , chocolat, pain, fromage, quel-
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ques verres de bon vin, & une bou­
teille avec eux pour viatique, dont 
ils boiront le long de la montagne, 
prenant par intervalle un peu de 
nourriture qui empêchera l'effet dû 
vin, qui eft extrêmement a&if fur 
les montagnes. L*ufage de l'eau de 
vie eft très-pernicieux. Par cette rai« 
Ton il eft encor un autre a\ is que 
nous devons donner aux »hommes 
dans le terme de l'art: Sudario quo. 
dam mentuiam fove* 

4. Dès le commencement d* Avril 
on aura foin de prendre la montag­
ne de très-grand matin à caufe de la 
réverbération du foleil fur la neige; 
qui défigure la phyfionomie, laiffe 
des petechies, des puftules très-opi­
niâtres , fouvent plus dangereufes à 
la vue que celles de la petite vérole, 
furtout fi l'on oublie de porter un 
crêpe fur le vifage : il eft à remar­
quer que plus la peau du vifage pa­
raît fine & délicate, moins elle eft 
fufceptible de recevoir la réverbéra­
tion brûlante de la neigé, & qu'au 



là* 

contraire plus elle eft groffiere & 
poreufe, plus elle eft dangereufe. 

Quant aux avalanches ou chutes 
des neiges le feul moyen de s'en 
préfeïver, eft de ne pas s'exppfer 
avant qu'on ait vu le ferein, ou fi 
la neige tombe en gros floccons 
pendant qu'on eft en route, c'eft de 
fuivre les* detours & les montées pé­
nibles que les guides indiquent pour 
les éviter. On a vu fouvent comme 
par une efpèce de miracle, des mal­
heureux engloutis dans les neiges, 
y refter vingt huit heures, parfaite­
ment revenus par les foins qu'on 
Jeur a adminiftrés. Il fe trouve encor 
au Bourg de St. Pierre un de ces in­
fortunés , qui après avoir été entraî­
né par une avalanche depuis le fom-
met d'une montagne jufqu'à une 
lieue de diftance dans la Vallée, fut 
jette fur les bords d'un torrent. 

f. Lorfqu'on fera arrivé à l'hôpital 
on ne s'approchera pas dabord du 

feu, 
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feu, fi l'on a fouffert du froid : mais 
il faut faire vifiter les pieds & les 
mains & les frotter avec de la nei­
ge, s'ils font affeclés. On ne doit 
pas s'allarmer de certaine défaillance 
qui furprend ici les voyageurs lors­
qu'ils cefîènt d'avoir du mouvement 

On voit des enfants, à peine en­
tortillés de mauvais chiffons , fup-
porter facilement le froid , tandis 
que les mères qui les portent fur le 
dos, ont les pieds & les mains à 
moitié gelés. Quant à la guérifon ou 
à l'amputation des parties gangrenées 
par le gel, c'eft un traité qui regar­
de l'au monier Samaritain de Mont-
Joux. 

I 
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H I S T O I R E 
DU GEANT 

PROCUS OU DIABLE 
D U 

M O N T - J O U X. 

"TYAprès ce qu'on a dit des ran-
* -* çonneurs , qui infefterent fi 
long-tems les routes des alpes , il 
ne fera pas difficile de rendre rai-
fon des motifs, qui ont donné lieu 
à la fable du démon de Mont-Joux. 
Le nom de Jou paraît en avoir four­
ni tout le fujet : car les habitants 
des alpes entendent par Jupiter la 
diable même. Les peintres , à qui 
tout eft permis comme aux poètes , 
ont mis le diable aux pieds de St. 
Bernard. Cette fi&ion , fymbole de 
la victoire de St. Bernard fur le dé­
mon de fuperftition & de l'idolâtrie, 
a fortifié les idées creufes du vul­
gaire» Le diable figuré dans tous 



les tableaux de ce genre, défigura 
tous le vrai de l'hiftoire. L'ancien 
bréviaire , qui rapporte les deux ex­
péditions de St, Bernard fur les al-
pes , ne fait aucune mention de ce 
monftre, quoiqu'il foit peint à l'or­
dinaire au bas de l'image du Saint, 
preuve que l'imagination était pour 
lors plus favante que la légende ; 
l'invention de cette fable ridicule fe 
développe encor par le gout décidé 
des habitants des alpes pour la fu-
perftition , & par leur manie d'a­
dopter tout ce qui préfente du mer­
veilleux. En effet ; malgré les tra­
vaux & les fuccès du Saint Fondateur 
rien ne fut achevé ; un fiecle après 
il fallut recommencer ; les mêmes 
fuperftitions renaquirent. St. Pierre 
de Tarentaife fe vit obligé de reve­
nir fur fes pas comme l'Archidiacre 
d'Aofte , pour faire une féconde 
guerre, non au démon deMont-Joax, 
comme s'il avait été tapi dans cei: 
«ndroit, mais aux Centrons (a) éper-

I 2 

(a) Anciens habitants de la Tarantaife, 



dûment entichés des folies de leurs 
ayeux- Tout fourmille de fictions en 
ce genre. Le vulgaire eroit -, que 
St. Théodule Evêque d'OBodurum mon­
ta une roffinante infernale, & la força 
de la voitui er, avec fon porte-man­
teau & fa cloche, de Rome en Valais; 
que Phacédn Evêque d'Aofte fut étran­
glé par le diable, parcequ'il était A'r-
rien, & que le démon ne pouvait 
pas l'être. Ciceron a eu raifon de di­
re : Opinionibus vtilgi rapimur in erro-
rénirs nèc her a, cernimus* Le peuple 
croit qu'on ne faurait battre les 
eaux du lac de Jupiter fans exci­
ter des tempêtes, & que l'efprit du 
Géant Proctis a été relégué par St. 
Bernard dans les abymes du Mont-
Maillet , dont le fommet doit tou­
jours être couvert d'un nuage ob-
fcüre , & que là il peut exercer ert-
cor fa tyranie non fur les pafiàns, 
comme dans le dixième fiecîe, mais 
fur les animaux qui auraient le mal­
heur de—fronder fa demeure. 

On ne s'eft point tenu à ces gro-
tefques inventions fans en ajouter 



bien d'autres enfantées par la même 
ignorance. On a cru généralement 
& quelques uns foutiennent encor, 
que lorsqu'on creufa les fondements 
de la nouvelle églife de St. Bernard 
vers l'an 16785 on trouva le fquel-
letç du diable incarné, la teinte de 
noir enfumé, dont les offements étaient 
encor imbus , paraiflait aux héros 
de cette fable un figne certain de la 
malédiction du monftre ; mais pour­
quoi fyemard de Menthon n'a-t-il pas 
im t̂é la charité de Teclß Aimanat * ? 

Pour appuyer le coloffe de ces 
menfonges qui allait tomber en 
ruine , on fuppofa qu'on avait trou­
vé fur la pierr,e fépujchrale du Géant 
cette infcription: 

HIC JACET MAGUS 
NOMINE PROCUS 
M I N I S T E R D I A P O L I . 

Pour fe tirer de cet embarras l'Au­
teur de la dernière vi,e d.e St. Ber-

• " " l l l l >—.•• • •I—I. . . .U U , — - | , . | . n I I ,| M . , IPII 
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nard dit, que l'incendie de la 
maifon de St. Bernard arrivé la 

«fîî« même année , que Servet fut 
brûlé à Geneve, avait confumé 
tous ces précieux reftes. Mais 
on a oublié , que l'incendie 
avait précédé de T ï 3 ans la pré­
tendue découverte des offements 
& de Finfcription du forcier 
Preen*. Il eft aifé de deviner à 
quelle époque on doit rapporter 
cette prétendue infcription, elle 
a été enfantée au milieu des 
opinions de magie & de for-
eeiierie, (a) 

Le Poëte Saoton , qui a écrit 
fur Charles-Magne, femble avoir 
voulu dire que l'erreur (b) avait 
non feulement introduit le culte 

(a) Le nom de Proctis lignifie galant , cajoleur 
de fiHes : il indiquerait d'autres captures , que cel­
les des pèlerins , mais heureulement le défert ifolé 
du Mont-Joux le met à l'abri de cette aceufation. 

(b) Per montem Jovis, id nomeo vêtus indidit v 

error. 
. . . . G . • 



dé Jeu, & donné ce nom à la 
montagne , mais encor que 
cette erreur avait profonde­
ment imprimé dans l'efprit des 
Véragres ies idées d'une mor­
telle fuperftition , dont on pour­
rait encor trouver une autre 
origine , en fuppofant ces lon­
ges éclos du cerveau échauffé de 
Caligula , lorsqu'il fe fit fuivre 
au travers des alpes par tous 
les ânes des meuniers. Quoi­
qu'il en foit de l'époque de cet­
te forcellerie, les idées n'en font 
point encor toutes effacées. 

On fait que le cruel Arnaud ReeJ-
mit à feu & à fang tout ce quistaffer. 
fe trouvait entre le Mont-Joux 
& le Jura : la famine qui fucceda 
à cette dévaluation , fut fi af-
freufe qu'on s'y dévorait réci- Her-
proquement : il perfécuta fur le £?*? 
Mont-Joux Rodolphe dit le pieux, traét 
ravagea le monaftère, & con- 3dai> 
traignit ce Roi de Bourgogne 89Q' 

I 4 
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de s'aller réfugier dans fes tourelles 
dont on voit encor les veftiges fur 
les fommets de cette montagne : en 
fallait-il davantage pour le faire en-
vifager à un peuple porté à la fu-
perftition , comme un Géant mal-
faifant ? 

§> if-

LIEUX A OBSERVER 
SUR LA 

ROUTE DE St MAURICE 
A U . 

St B E R N A R R 

St. M A U R I C E* 
SAINT MAURICE était, du tems da 

Céfar , la Capitale (a) des Natu 
males , & on Pappellait alors Tar­

ty Différents monumens & plufieurs infcriprions 
le prouvent. 
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mte, ce qui en langue Celtique lig­
nifie un Château, on le nomma en-
fuite Agaune, (bit à caufe de fon ro­
cher voifin , ou du Martyre de la 
Légion ïhébéenne. St Maurice eft 
une petite ville aflez jolie pour mé­
riter la préférence fur toutes les au­
tres petites villes du Valais. Elle eft 
adofîee au couchant à une haute 
montagne ; & reflèrrée au levant 
par le Rhône. Elle renferme quan­
tité de familles nobles très-anciennes, 
dont, une grande partie s'eft éteinte, 
ou à changé de demeure. La maifon 
de la Tour y a joui de grands droits, 
& poffédait des biens confidérables. 
Le Château de St Maurice eft le lie­
ge du Gouverneur que LL.EE. duYa-
lais envoyent de deux en deux ans 
pour régir cette Dinaftie. 

Monfieur le Réfident de France 
y à choifi fon féjour à caufe de l'in­
cendie de Sion. 

Au deflus du Château on parcourt 
un grand enfoncement dans le ro* 
cher appelle le Trou des Fées, 



Agaune devint très-célèbre après 
le martyr de la Légion Thébéenne 
arrivé fous Diocletien & Maximien 
en 303, ou 304 à l'époque des vice-
naJes de Diocletien, dont on a trouvé 
plufieurs médailles qui fe confervent 
au St. Bernard , & qui femblent 
avoir été fémées là à deflTein pour y 
marquer le paffage des Romains ; 
ces' médailles portent à l'ordinaire 
XX. &V01T. 

Après la deftru&ion de la Légion 
Thébéenne on avait établi à St. ' 
Maurice une efpèce d'Hôpital, deifer-
vi par des perionnes des deux fexes 
pour y recevoir les pèlerins qui arri­
vaient de toutes parts pour vénérer 
les tombeaux de ces martyrs. Sigis-
mond Roi de Bourgogne, pour rendre 
leur culte plus célèbre, y fonda un 
monaftère où il mit f00 Religieux 
pour y entretenir le chant perpétuel. 
St. Avite Archevêque de Vienne de 
retour du Concile à'Epaune, qui était 
près d'Evionax à demi lieue de St. 
Maurice, fit la dédicace folemnelle 



3e cette églifeen H7 affifté par ™y« 
les Prélats fes Suffragans. Ro- *afc ; 
dolphe I Roi de Bourgogne s'y fit 
couronner, fes defcendants & 888» 
fur-tout Rodolphe III y ont fait 
plufieurs féjours , & fe font 
divertis royalement des rêve-' 
nus , que Sigismond y avait ap­
pliqués. Les Princes de la mai-
Ion de Savoie en ont auffî tiré 
un grand parti jufqu'à Ame-
dée III qui a reftitue tous les 
biens & la Prévôté, dont fon , 
père Humbert s'était emparé, en 
recommendant aux chanoines 
d'infcrire dans leurs Diphtiquer 
le nom du raviflèur & de s'en 
fouvenir dans leur mementoes 
afin que Dieu daignât lui par­
donner fes injuftices , & que 
lui ni les liens né hrûlafïent 
pour cela dans les flammes du 
purgatoire: ut ipfl a peccatis , 
qua fuper bac n> contraxerant, ab-
foherentur. Donné à St. Maurice 
au lieu dit Su Jule,l'an 1143« 
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Le monaftère d'Agaune , un de, 
plus anciens. & des plus opulents 
des Gaules, ne poffède plus aujour­
d'hui que huit bénéfices , & quel­
ques jurifdi&ions temporelles , cer­
tains biens fonds afféz considérables, 
qu'on trouve tout près fans être 
obligé , comme autrefois, d'en aller 
reconnaître d'autres plus éloignés à 
Duciac, Afian, Paterne, Sentis &c. 

On peut donc dire de cette Abba­
ye , ce que le Cardinal de Richelieu 
difait de l'Efpagne, qu'elle n'efl; 
plus que le cadavre de ce qu'elle était. 

Pour l'inftru&ion des voyageurs 
nous inférerons ici quelques inscrip­
tions que nous n'avons pas encor 
rapportées, & qu'on pourra confron­
ter fur les heux avec les monumens 

A y.-•--••• n P • • : } • • , ~> ': '1 ••>-• -

mêmes. 
On trouve à l'églife paroiffiale de 

St Maurice indépendamment de 
l'infcription de Drufiu celle qui fuit: 



U N I M A R I N I . 
V. E. E X D E C E N A, 
R I O - H Ü C A B 
H O S T I B U S - P U L S U S J 

Autre infcription dont Mr. de&'-
toos fait mention. 

D. M. 
ANTONIISEVERINARBONLE DE 
FUNCTI, QUI VIXIT ANNOS XXV 
MENSES 1IIDIEBUS XXIVANTONIÜS 
SEVERÜS PATER IN FELIX CORPUS 
DEPORTATUM HIC CONDIDIT. 

C'eft, dit Mr. de Rivaz, parceque 
Tarnate était un lieu bien fermé par 
fa nature , & un azile fur, que les 
Romains fi jaloux des honneurs de 
la fépulture, en avaient fait le cime­
tière des illullres perfonnages qui 
mouraient dans les Gaules, perfua-
dés , que leurs cendres étaient ici 
hors de toute infulte. On voit donc 
par cette infcription,qu'^/zftràe Severe 



avait tranfporté de Narbonne à Tar. 
nate le corps de fon fils. Si on fait 
attention aux deux autres infcriptions, 
qui font au clocher de l'Abbaye, & 
qui font mention des prêtres & pre« 
trèfles qui faifaient les obféques des 
defuncts à la manière des Romains 
fur la fin de Février $ célébrant un 
anniverfaire général, outre d'autres 
offices particuliers, pour les perfonnes 
de confidération, on attachera à cet-
te idée de Mr. de Rivas çlas de pro­
babilité. 

Si d'un autre côté on remarque 
que toutes ces infcriptions ne font 
propres qu'à la famille de Sévères; \\ 
ièmble, qu'on peut croire , qu'elle 
avait pris pour azile St. Maurice , & 
qu'elle avait une vénération particu­
lière pour ce lieu. 

Voici les deux autres infcriptions, 
qui appuyent cette opinion. 

M. P A N . S I O C O R . 

M. F I L I O S E V Ê R Û . 

/ 



DL V I R . F L A M I N t 

I U L I A D E C U M I N A 

M A R I T 0. 

D. P . A N S I 0 . M. FI. 

SE VER 0 ANNO XXXVL 

IU. DECUMINA MATER. 

F I L i P I E N T I S S I M O . 

On voit une groffe pierre au clo­
cher de l'Abbaye , qui tombe en 
écailles , & parait plus ancienne que 
le roc de l^erojfa, & par là a fait éclip-
fer une infcription , qui doit être 
regretée par les curieux. On y voit 
que ces caractères. 

II 

I 



Oh eft voit une autre dans le mê­
me clocher portant ces caractères: 

D. M. 

I I I N C I V I. R I . 

C V N D I 0 M N 

B V S I I O N O R I I S 

V N C T 0 

X A S S O N I A , M B 

I V B 0 I C 0 I C 

V 0 N I I A K I S. 

Les fentimens fur cette infcriptioh 
font partagés, je la donné telle qu'on 
la voit aujourd'hui. 

Voici encor une infcription qui le 
trouve dans les murs d'un jardin. 

A P . C i E S A ' 

O I V I F. A U G U S T E 



O. S. XI TRIBUN POTEST 

---- O N T I F ---- MAX 

N A N T U . . . S PATRON. 

Elle prouve que le Valais était 
dans ce tems fous la domination 
Romaine. 

On trouve dans la bibliothèque 
de l'Abbaye de St. Maurice la co­
lonne milliaire , érigée du tems de 
Conflantin le jeune , où tous les ca­
ractères font effacés. 

S. E. V A L , 

1 0 N O 

A U G 

N T I N I . 

F. Qr V A L . 

U B L I C E . 
' TT 
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On doit la rétablir d'après celle de 
Martigny & du Bourg de St. Pierre, 
il paraît, qu'elle fut tranfportée de 
Martigny a St. Maurice. 

Avant de terminer cet article, nous 
parlerons de la devife de la maifon 
de ville de St. Maurice; 

S U M 
CHRISTIANA AB ANNO f8-

Cette devife paraît d'après l'o-

Î
union de la ville fixer l'époque, où 
'Evangile a été reçu en Valais. L'é-

glife de St. Laurent prouve évidem­
ment par fa conftruclion, qu'elle exi-
fte dès le premier fïecle. 

Le Pont de St Maurice eft remar­
quable, parcequ'il réunit les deux 
montagnes , & fait la féparation en­
tre le Valais & le Canton de«8erne. 
Il fut confiraitpar un Evêque de Sion 
& non paf les Romains, comme quel­
ques écrivains l'ont fuppofé. 

••••'., " • .1 



En fortant de St Maurice , on 
voit au couchant un petit hermita­
ge fur un roc appelle N. D. Dufex. 
Plus loin la dent du midi, où fuivant 
Mr. Clement le baromètre eft à 19 
dégrés & un quart. Vrolliat, lieu gar­
dé par une Chapelle pour confèrver 
la mémoire du martyre de la Légion 
Thébéenne. Epaune autrefois célèbre 
par deux Conciles, était fitué un peu 
en deçà d'Evionaz vers le couchant, 
& non à Epinafièy qui eft: un petit 
hameau écarté de la grande route. 
Epaune était à deux mille pas de 
Tarnate. 11 futenfevéli au VIfiecle 
par l'écoulement du mont Taurus. 

A fix mille pas de St. Maurice 
on trouve lafameufe Piftè-Vache (a) 
cafeade haute de cent pieds. Les 
voyageurs s'empreflent de voir cet­
te chute fur-tout au lever du foleil, 
parcequ'elle offre alors un double 
rayon d'Iris. 

K 2 

(a) Elle découle d'une des plus belles montag« 
ne» de l'Helvétie Sommée Satanfi. 
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Parvenu au Trient on obfervera 
un enfoncement confiderable dans 
le rocher : on voit à quelques toifes 
de hauteur le roc rongé par les eaux, 
& à quelques toifes d'élévation der 
plus un beau bafiin formé par la 
chute des eaux. Ce qui fait préfu­
mer , que le Trient avait formé au­
trefois une cafcade des plus confidé-
rables ; ce qui fonde furtout cette 
opinion, ce font les veftiges d'un lac 
dans la Vallée de Salvan & fon ret 
ferrement à fon iflùe. 

Ce fpe&acle frappe d'étonnement, 
quand on fonge , combien il a fallu 
de fiecles pour opérer un pareil pro­
dige. Les eaux ont creufe jufqu'au 
niveau de la Terre cette partie de la 
montagne , qui a plus de 200 pieds 
d'élévation. 

Salvan, Salvatum , défigne avoir 
été un lieu de fureté ; il eft environ­
né de précipices de toutes parts. 



MARTIGNY. 

MArtigny XOBodurum des Celtes. 
Ce lieu a confervé dans tous les 

Dialectes Ton étimologie Gauloife. 

Martigny eft le centre, où abou-
tiffent toutes les routes qui condui-
fent en Valais , & fe trouve dans le 
fite le plus riant ; il a été regardé 
par les Romains comme le lieu prin­
cipal de cette Vallée, & ils y poferent 
le premier milliaire ; dont tous les 
autres dépendaient, (a) 

Une pofition fi agréable engagea 
fans doute les premiers Evêques da 
Valais à y fixer leur demeure ; & 
lorsqu'ils en changeaient, ils confer-
vaient toujours la dénomination d'E-
vêques d'OBodurum. 

K 3 ; 

(a) On y à trouvé différents monuments Romaina 
même des médailles d'or. 

I 
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Petrositis, Préfet du Prétoire • char­
gé de divifer les Gaules en dix-fept 
Provinces, fepara le Valais de l'Ita­
lie, du tems de Afaurice Evêque de 
Martigny en 419; il fixa cette ville 
pour Capitale des alpes Pœnines , 
pour faire avec la Tarentaife la VII 
Province Viennoife. A cette époque 
les Evêques de Bion s'arrogèrent 
quelques droits fur le Valais, Lors 
que Gondebaud III fe fut emparé du 
Valais, de la Maurienne . & de la 
Vallée d'Aofte , le Valais était fous 
la métropole de Vienne. Cinquante-
huit ans après, les Lombards pé­
nétrèrent à Martigny par POJliolum 
Montis-Jovis. Ils portèrent la défla­
tion en deçà des monts. Les Evê­
ques de Martigny contraints d'aban­
donner une Capitale expofée à tant 
de brigandages , cherchèrent leur 
falut dans des lieux plus éloignés. 
Un Prieur , un Vicaire compofent 
aujourd'hui le chœur de cet ancien 
Chapitre Epifcopal, 

La Batia par où l'on entre de St, 
Maurice à Martigny, & quin'eft plus 
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maintenant qu'un hameau , fervait 
autrefois de rempart pour fermer 
l'entrée du Chateau , qui commande 
avec tant de majefté fur toute la 
campagne de Martigny, & d'où l'on 
peut découvrir une grande partie des 
anciens Châteaux du Valais. Jules 
Céfar trouva grand nombre de ces 
Châteaux forts fur fa route dans le 
pais des Nantuales. 

Pierre de Savoie fùrnommé le 
grand , fit élever la tour de ce 
Château Baßida , par vengeance 
contre les Vallefans, qu'il perfécuta 
dix ans confécutifs. Landri Evêque 
de Sion avait acquis toute la jurif-
di&ion temporelle de Martigny avec 
ce Château qui était fon accefîbire, 
à favoir du Seigneur Corbei&e des Alin-
ges, pour le prix de 6000 fols ; prê­
tent Berthold Evêque de Laufanne & 
Noble Jacynthe de Monthey 1313, 
Edouard de Savoie chaffé par les Va-
lcfans neut pas de peine à donner 
les mains à un traite que le Chapi­
tre de Sion & les Magiftrats du Va-



lais furent obligés de conclure 
fur un roc avec le Comte Vert* 
Par ce traité on lui relâcha le 
Château fort de la Batia , la vil-
le, le mandement, le territoi­
re de Martigny , Ardon, Cha-
mofon, & tout ce que l'Eglife 
de Sion pofledait depuis la Mor-
ge jufqu'au Lac: mais comme 
ce qui eft trop violent, n'a pas 
de durée, les Valléfiens après 
avoir tué 4000 hommes au Com­
te Vert, reprirent en 1384 Par 

la force ce qu'ils avaient perdu 
par foibleiTe. 

. < 

Mio. George de Superfaxo , ennemi 
du Cardinal Schiner fe cantona 
dans ce Château pendant iix 
mois , & n'en fortit qu'après y 
avoir mis le feu. Les curieux 
qui veulent jouir d'une char­
mante perfpe&ive, ne doivent 
rien épargner pour gagner cette 
petite élévation ; il n'eft rien en 
•effet de plus ravifiànt, que ce 
coup d'œil: on voit encor fur 
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cette côte occidentale deux autres 
Châteaux, dont il ne refteplus que 
les ruines. Celui de St. Jean fitué à 
l'entrée de la Vallée de la Cgmba & 
de TEntremont, était un Fort, dont 
s'emparaient auffi-tôt & fans peine 
les Comtes de Savoie, au premier 
mouvement de guerre. Sa fituation 
pitorefque & les monuments des 
ravages , dont le Valais a été le théâ­
tre, infpirent une certaine frayeur, & 
font voir l'ombre de la tyrannie féo­
dale. Les veftiges de l'autre Châ­
teau font à demi lieue d'Ottodurum 
fur la route d'Entremont, au delfus 
d'une élévation en forme de pain de 
fucre , qui commande au Bourg-cart, 
nommé Celtique qui fignifie Bourg 
de la forterefle. Les Seigneurs de la 
Cour de Chatillon ont pofledé long-
tems ce pofte important, il était 
regardé comme la barrière de la 
Vallée Pœnine. 

Les Coteaux de Martigny produi-
fent d'excellens vins, celui de la 

K f 
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marque, ainfi appelle , parcequ'il eft 
le ne&ar du Canton, fent la pierre à 

Il paraît indubitable, que les Vê-
ragres ne s'étaient pas joints aux 
Helvétiens dans leur féconde émi­
gration ; & qu'ils n'avaient point 
brûlé leurs villes, puisqu''OSodurum 
Capitale des Véragres était en bon 
état & bien bâtie l'année après la 
lortie des Suiffes. On peut ..cepen­
dant croire fuivant la defcription que 
nous en donne Simler, qu'ils fe lait 
ferent tenter par les charmes de 
l'Italie. 

Galba Lieutenant & parent de 
Céfar, après avoir perdu ia bataiile 
d'Oiîodurmn, fit parade de 30 mille 
hommes qui lui reftaient , mais il 
ne tarda pas à s'en repentir ayant 
été détruit par les Nantuales qu'il 
venait d'attaquer : on lifait en effet 
au fiecle dernier fon nom à Tamate 
fur un refte de fa pierre fepulchrale. 



Infcriptions de Martigoy. 

IMP. CES. FL: VAL. CONSTANTINO. N. i . 

HO FEL INVICTO DIVI CONSTANTH. , 

PII AUG. FILIO, FOR. CL VAL. BONO. 

REIPUBLICJE NATO. 

IMP. CSS. VAL.CONSTANTINO» 

P. F. INVICTO AUG. DIVI. , 

CONSTANTINI. P. AUG. 

FILIÖ. F. CLVAL. BONO. 

REIPUBLICß NATO. 

V. M. O P T . 

I C I A U G G. 

F. M A X I M I A N 

I X N A T A. 

Cette troifietne infcription 
avant Mr.' le Chanoine Murith 
qui l'a copié avec la plus fcru-
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puleufe éxattîtude , avait tou­
jours été rapportée ainfi. 

V. M; OP t 

I C. P. I N V. 

F. M A X I M I; 

N t, 

a D. N. N. 

M A X I M I ET CONST, 

N O B I L C C 

E. T. MU E T X, 

, F. CL. V. 

N. II. : : 

La premiere infeription à 
l'honneur de Flavus Valerius ou 
Çonjlantin le Grand, peut datter 
de 308 à 337 de notre être: 
c'eft fous ce Prince que le chri-
ftianifme ofa fe montrer à de-



couvert dans le Valais. Mr. BeJJon 
nous à donné un Donatien ou Do-
mitien Evêque à Foro Caludii, qui 
foufcrivit au Concile de Rome fous 
le Pape Melchiades contre les Don&. 
tifles au mois d'O&obre 313, ne fe-
rait-ce point l'Evêque à Foro Clanàii 
çhés les Centrons. Je n'ofe l'ailùrer, 
dit Bejfon; reférve fort à fa place: 
car fi de ce nom équivoque , on 
peut inférer , que c'eft un Evêque 
d'un Fore Claudien dans les Vallées 
Pcenines $ le Fore Claude dans le 
Valais comme le plus connu & le 
plus fréquenté a droit de le revin-
diquer fur le Fore des Centrons, 
dont on ignorait la fituation. Les té­
moignages des Colones érigées à Con-

flantin , contemporain de l'Evêque 
Domitien, à Conflantin II Si à. Liciniu* 
femblent fixer le liege de cet Evêque 
au Fore de Claude , où ces monu­
ments ont été placés. 

D'ailleurs le catalogue de l'Abbaye 
de St. Maurice , qui remplit les la­
cunes dans la chronologie ordinaire 
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des Evêques de Valais, nous donne 
un Evêque d'OBodurum fur la fin 
du III fiecle , cinquante ans avant 
St. Theodule, qu'on regarde comme 
le premier. Tandis que St. Jaques I 
pafta pour l'Apôtre & le premier Evê­
que de Centrons vers l*an 490. 

La féconde érigée par ordre du 
Magiftrat de Martigny, au même 
tems,que celle du Bourg de StPierre, 
à l'honneur de Conftantm II, doit 
datter depuis le mois de Juillet 338, 
époque à la quelle les enfants de 
Conilantin partagèrent l'Empire en­
tre eux jufque fur la fin de Mars 
341 où Conftantin fut tué. 

Quoiqu'il foit difficile de rétablir la. 
troifieme infcription, cependant on 
pourrait la rendre de la manière fui-
vante d'après celle qu'on à trouvée 
à Ollon : 

IMPERATORI CiESARI, CAIO* 

FL AV. VAL. MAXIMO OPTIMO. 
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LICINIO LICIANNO PIO 

FELICI INVICTO , FILIA MAXI-

MIA ANNOS IX. NATA. 

L'époque de ce monument aurait 
été dans ce cas l'avantcoureur de fa 
mort arrivée en même tems 3SJ. 

La quatrième à l'honneur de j\fa-> 
ximin & de Conßantin , qui n'y font 
nommés que Nobles Céfars, démon­
tre , qu'elle efl antérieure à l'année 
308, où Galère fut obligé de les re­
connaître tous deux pour Auguftes. 
Conßantin, qui eft ici après Âfaxi-
min, avait cependant été créé Augu-
fte, lorfque Maximin n'était encor 
que Céfar 305-. Mais Galère tout dé­
voué à fa créature Licinius, ne cher­
chait qu'à humilier l'un & l'autre, 
& {urtoutConßantin,k caufe des droits, 
qu'il avait for la fucceffion de Ma-
ximinien,. , 

On trouve encor au Bourg de 
Martigny un pilaftre, fur lequel on 
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voit en boffe les têtes de Cou-
ßcmtin & de fes enfants. 

On ne doit pas paffer ici 
fous filence l'înfcription nouvel­
lement trouvée à Martigny dans 
les ruines de l'ancien OBodu-
rum quelque linguliere qu'elle 
paraifle. 

T. C L U D (a) COESAR 
AUGUSTE 104. 

Le chiffre arabe 10411e peut 
fe rapporter à aucun tems de 
Claude. 

On a trouvé avec cette in-
fcription qui eft fur un grand 
caveau de thuille, une piece d'or 
du même Empereur. Les titres 
de Claude font forts courts dans 
les infcriptions & les médailles. 

(a) Les Ü voyelles fe trouvent fort fouvent dans 
les infcriptions de ce tems : c'eft ainfi en effet, 
que les U font formés dans l'infcription de Sion 
à l'honneur d'âugufte & dans plufieurs autres. 
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On trouve encor des thuilles 
avec l'infcription SEPPI. 

A une lieue à peu-près de Martig-
ny on pafTe le pont du Dournant, 
autrement dit de Breß, l'un & l'autre 
de ces noms montrent l'énergie & 
le laconifme de la langue celtique* 
Ce pont eft la limite du territoire de 
Martigny & le commencement d'une 
autre jurifdiclion. Les Princes de 
Savoie ayant cédé aux Abbés d'A-
gaune la jurifdiction de Bagnes pour 
une table d'or de foixante fix marcs, 
s'en referverént le haut domaine les 
jours feulement qu'ils feraient en 
route ou à demeure entre ce pont 
de Breffc, & le Mont-Joux, 

BoJtvergnier n'eft qu'un chetif vil­
lage, devenu depuis quarante ans 
une annexe paroiiîiale, les Seigneurs 
Groffi du Châtelard en Valdigne dlo-
cèfe d'Aofte pofledaient cette jurif-
diclion jufqu'en if8S. 

L 
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A mille pas de là on entre dans 
une gorge , prefqu'entiérement oc­
cupée par la Drance, où les rochers 
font fi refferrés & fi élevés, qu'on y 
découvre à peine le ciel Cette gor­
ge appellee la Moneia a des dangers 
imminents ; on ne tarde pas à s'en 
convaincre : lorfque les hauteurs 
font chargées de neiges, les avalan­
ches font à craindre , le danger n'eft 
pas moins certain, lorfqu'il y a abon­
dance de pluye, ce trajet n'eft pas 
long heureufement. 

On arrive enfuite près d'une mi­
ne de plomb & d'argent découverte 
depuis quelques années , & qu'on 
exploite, dit-on, avec grand fuccès. 

On paffe de là à la petite plai­
ne des Parties ,• on ne peut s'empê­
cher de gémir , en fongeant, qu'on 
foule aux pieds les cendres de tant 
de malheureux, qui victimes de 
leur noire manie , & des opinions 
abfurdes de leurs Juges , y ont fubî 
fcandaleufement la peine du feu-

\ 
0 



Bagnes , cette paroifïè voi-
fine, en tout tems fuperititieufe à 
l'excès , avait donné depuis 
long-tems l'exemple tragique 
de cette boucherie» 

Salvan avait donné naiïîan-
ce au commencement du XV 
fiecle à un particulier fort riche 
& trèf-rufé. En fallait-il davan­
tage pour être digne du feu? 
mais hélas la même chofe s'eft 
pratiquée encor en 1730. 

Si quelque philoîbphe avait 
le courage de donner au public 
l'hiftoire de tous ces fortilegës, 
en verrait les écarts de l'efprit 
humain ; & l'empire de la ter-
jfeur panique fur la raifon. En 
•quittai!- ce trille théâtre on en­
tre à St. Brancher où Ton voit 
les débris de l'ancien Château 
fort des Princes de Savoie, 
autrefois réfidence ordinaire de 
leurs Châtelains» 

t % 



Le nom de ce Bourg, chef-
lieu de l'Entremont vient in-

Tillc- conteftablement de fon pre* 
mond mier Patron St. Pancrace ou St. 

Brancas, changé enfuite en St. 
Brancher. Tous les lieux qui 
ont pris leur nom de quelque 
Êatrort fans addition , ont per­
du celui de leur origine. Ce qui 
ne peut être arrivé à l'occafion 
de St. Brancher qu'après l'an­
née 304, où ce Patron fut mar-

tyrifé à Rome. 
St. Brancher était du tems 

des Comtes de Savoie, le ren-
dés-vous de la nobleffe. La fa­
mille de la Tour, branche ca­
dette de celle de Châtillon poC 
fédait des fiefs confidérables 
dans toutes les Vallées d'Entre-
mont. Son nom fubfiftè encor 
au lieu dit la Tour , fur le pré 
de la Foire. Les DeFabri, les 
Servern, les Cafieltards, Du Four, 
les Veteris, de Lo'ès, Novacella, 
Meroßeüa, &c. figurèrent long-
tems à St. Brancher. 
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Le Fort St. Jeanr n'eft qu'une 
chappelle abandonnée. Le Château 
fort de St. Brancher était autrefois 

x trè&confidérable : l'Empereur Sigif-
"morrd y logea avec goo Cavaliers; & 

Amedée avec 600 pour aller au Con­
cile de Confiance. 

Près St. Brancher on 'voit Etoi 
lieu agréable , mais profané par dés 
fcenes bifarres , un Ëvêque y fut, 
déténu captif & criminel : c'était 
ici le receptacle de tous les forciers 
de l'Entremont 

• 

ORSIERE. 
T 'Ethnologie Orfu, Orfaa , Or-
*L* rujf eft juftifié par l'emplace­
ment de ce Bourg , litué fur la rive 
des deux Drances réunies. St. Pan-
taleon martyrifé en Nicomedie en 
303, fût fon premier Patron. St.Ni-

L 3 



coläs de Myre l'eft aujourd'hui. De­
puis plufîeurs fiecles, le nom de 
ces deux Patrons n'a point changé 
fa dénomination Gauloife, T. es #eig-/£ 
neurs d'Alinge autrement dits éucoi/ 
de Condrej & du Châtelards ont pris 
nom de cette jurifdiétion. Leur de­
meure était au Châtellard, Château 
dont il ne refte plus que le nom 5s 
les débris. Leur nom tiré de cette 

*> Seigneurie a fouvent prévalu fur tous 
ceux de leurs autres jurifdi&ions. 
Vuiüelme d'Orfiere, Chanoine regulier 
de St. Bernard était Chancelier de 
PEveque de Si on en 1394, & Rai-
mond d'Orfiere Chanoine de Geneve 
en 1420. 

Les habitants d'Orfiere frappés 
de l'analogie entre Ours & Orfïere, 
ont crû avoir le même droit que le 
Canton de Berne de prendre la fe­
melle de cet animal pour enfeigne 
militaire. Ce qui mérite ici l'atten­
tion des voyageurs eft le cabinet de 
Mr. le Curé d'Jrblay, & le*fpetf;a-
cle frappant de la Vallée de Ferrés 
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qu'on peut franchir fans peine , on 
eft faifi comme d'une efpece de char­
me magique de fe trouver fans s'en 
appercevoir aux pieds des glaciers , 
8cJau centre des contraftes les plus 
étonants. C'en; le chemin le plus 
court pour aller aux eaux de Cour-
majeur , dont on peut prendre un 
avant - gout dans une fontaine nou­
vellement découverte au fommet de 
cette Vallée, 

mm« » i i O T u w i n f u a 

LYDDES. 
T Yddes veut dire milieu, il eft 
"*-J en effet à moitié chemin entre 
OBoditrum & le Mont-Joux. C'eft la 
plus belle & la plus fertile paroifte 
de l'Entremont, 

Ses premiers habitants s'étant 
défait de leur ancien Patron St.Etien­
ne , prirent à fa place St. George, à 



caufe qu'il fouffrit le martyr dans 
une ville du même nom, & drefîè-
rent un autel à %i honneur avec 
cette devife : 

DECOLANT LYDIS, QUEM PIA 

LYDDA COLIT. 

Le cabinet d'hiftoirç naturelle & 
de médailles de Mr« Murith Curé de 
Lyddes mérite l'attention des cu­
rieux. 

BOURG St. PIERRE. 

/*^Et endroit eft au 24me milliaire 
^ à commencer par le N° i du 
Forum Qaudii Vallenfîtim. Les Ro­
mains qui comptaient douze mille 
•pas d'O'äodurum à Tamate, devaient 
en compter 24 mille d'OEtodurum 
au Bourg de Mont-Joux ; c'eft tout 
ce que pouvait faire , dit Vegeîe, en 
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f lieues l'armée par une marche for­
cée, (a) La même diftance fe trou­
ve auffi entre les deux Bourgs de 
Mont-Joux. Il fallait, ou que les Ro­
mains euflènt fait halte au St. Ber­
nard, comme les Carthaginois, ou 
que ces deux Bourgs aient fervi de 
féjour & non de fimples ftations ro­
maines. 

Le numéro in fummo Poenino eft 
mal copié des cartes ftAntonin & de 
Peutinger , ce doit être N° 3f> ou 36. 

Le pont «5V. Charles a toujours 
porté le nom de l'Empereur Charles-
Magne qui le fit voûter en arcade, 
on en voit encor les fondements 
fur Je roc» 

On voit une maifon bâtie en 
i4fo avec le blafon de l'Evêque 
du tems, & les principaux feigneurs 

Ce 

(a) Jofeph de bello Judaiço, & Cïcerpn font 
mention die l'embarras d'une aimée romaine. 



du Val-d'Aofte ; les 12 mois avec 
leurs attributs ; la moleffe couchée 
fur un lit de plume ; les armes de 
Savoie & la devife Fert. 

A peu de diftance de ce pont 
on trouve une cataracte qui étourdit 
par le fracas de fa chute ; & un peu 
plus loin une autre nommée Chattet, 
dont les eaux font tellement battues 
entre les rocs, qu'elles ne pafahTent 
qu'un brouillard épais. 

Vélan, Mont du foleil, eft un 
des monts le plus élevés du Valais} 
Mr, le Chanoine ^furith eft le pre­
mier téméraire qui ofa franchir cet­
te pointe , auffi parvenu à fon ex* 
trémité fit-il vœu de ne jamais ten­
ter pareille entreprife. 

Les montagnards appellent gé­
néralement tous les glaciers Truinos. 
On doit être furpris, que les favans 
voyageurs dans nos montagnes ne 
fe foient jamais informés, comment 
nos Gaulois modernes appelaient 



iS i / 

les glaciers en Valais. Sur les bords 
de ce Truinos, où le foleil ne fe 
montre qu'un inftant en profil, on 
trouve cependant la Sthalina Bartßa 
Lanterinum alpinum , viola Calcara-
ta &c. 

On a trouvé aufli au torrent de 
la Truïe dans un lieu qui eft au ni­
veau de la montagne de Vafjbrey, 
& où il ne vient pas même aujour­
d'hui Je moindre arbriffeau, un tronc 
de fapin avec toutes fes racines, 
il a fans doute été entrainé par les 
eaux, on laifle aux philoiophes le 
foin d'expliquer une auffi grande dé­
cadence de la Nature. 

A côté du pont $t- Charles s'é­
lève un mont cubique, fur lequel 
était placé le fameux château dont 
parle Simler. C'était une fortertffe 
des plus impofantes des Princes de 
Savoie, & probablement la réfiden-
ce des Seigneurs de Quart ; qui à 
leurs nombreufes jurifdidtions joig­
naient encor celle du Bourg St Pier­
re & de la Châtelanie de l'Entremont, 
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Ils y tenaient leurs plaids, & ceux 
qui y étaient cités, étaient obligés 
de s'y rendre en epée, ce château 
a donné fon nom à la Drance de la 
Vajforey. On dirait que la nature a 
pofé ce mont au milieu de la vallée 
pour être le boulevard des habitants 
de St. Pierre contre les foudres de 
Jupiter & les ouragans de Mont-
Joux. 

L'eau du Bourg parfait autre­
fois par la Condemine, on en voit 
encor des marques frappantes ,• elle 
longeait enfuite le Prieuré , comme 
on peut le voir fur le roc , & allait 
finalement creufer l'abîme .qu'elle 
occupe aujourd'hui. Un particulier 
vient d'y conftruire un moulin. 
Le fond de cet abîme a plus de 
200 pieds de profondeur ; Les ca­
naux pratiqués dans le roc offrent 
un paflage qui préfente à la vue des 
horreurs , qui ont été cachées juf-
qu'ici : cette fituation eft des plus 
pytorefques : on voit toutes les on­
dulations & les progrés graduels, que 
„ce torrent a fait dans tous les fiecles. 
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Sarraire , Sarrat, à quelques 

pas de ce château, eft un défilé étroit 
& ferré , tel que fon ethnologie 
l'annonce ; c'était un fort , comme 
le marque la carte du Valais tracée 
par Mr. Lambien, fermé par une por­
te & des murs. Avant que ce roc fut 
ouvert, on paffait la Drance au bas 
du château de Quart , où l'on re­
marque encor aujourd'hui les vefti-
ges d'un chemin romain. 

En quittant St. Pierre on arrive 
après un trajet de deux heures & 
un quart, au petit hôpital, qui n'eft 
qu'une voûte fouterraine , où fe reti­
rent les palfants en hyver pour fe 
mettre un inftant à l'abri du froid , 
& de la tempête , à côté fe trouve > 
le caveau dans lequel on jette les 
cadavres qu'on trouve fur la mon­
tagne. Ce cimetière à découvert ne 
paraît être établi là, que depuis qu'on 
a négligé celui qui était au bas de 
Baraßbn. 

Ceux qui entendent fiffler la 
marmote, répètent ce que Mr. de 



Buffbn nous en a dit, il eft vrai » 
que les vieilles marmotes ont tou­
jours le croupion pelle ; ce n'eft pas 
pour avoir fervi de charrette aux 
plus jeunes , mais pour avoir frotté 
plus fouvent le croupion contre les 
parois de leurs tanières ; celui, qui a 
enfeigné à l'oifeau à faire fon nid, a 
auffi appris à la marmote à corder 
fon fagot, & à le porter par bou­
chées artiftement liées jufque dans 
fon retranchement. 

Au bas du paiïage appelle la 
Combe , on voit le refte d'un loge­
ment afles ample, ouvrage des Ro­
mains. Le veftibule de ce bâtiment 
eft taillé dans le roc , & les mar­
ches en font encor plus que faillan-
tes. Les fondements & le rez de 
chaufée font jonchés de briques & 
de carreaux , on y a trouvé un petit 
four domeftîque à cuire du pain , 
des médailles romaines & quantité 
d'uftenciles de menage. Au bas de 
ce monument rafé on voit un fond 
de cimetière avec un refte de mu-

• 
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railles qui renfermaient des offe-
mens, dont les corps paraiflènt 
avoir tous été enterrés la tête tour­
née* vers l'occident , au defïus de 
cette place , à quelques diffcance du 
torrent , qui defcend du Mont-mor, 
là précisément où les degrés font 
taillés dans la pierre , & à gauche 
de la route actuelle , on remarque 
un petit canal pratiqué dans le roc, 
& qui fervait de véhicule à l'eau 
deftinée à l'ufage de cet établifle-
ment, (a) 

Le baromètre eft au Bourg St. 
Pierre à a 3 pouces, 

La taxe pour fe faire conduire 
à cheval du Bourg St. Pierre au 
grand St. Bernard eft de iff batz 
ou | 7 t fols de Savoie. 

• ' , ' • . 

— , . 

(a) A égale diftance du plan de Jupiter on trouve 
fur les terres d'Aofte un pareil ètabliffement ap. 
pelle aujourd'hui l'Jbêpital. 

• 



Infcriptions du Bourg St. Pierre» 

IMP: C A.E.VAL.CONSTANTINO. 

P. F. INVICTO AUG DIVI. ' 

CONSTANTINI AUG, FILIO BONO» 

REIPUBUCJE NATO. 

F. CL. VAU 

XXIIIL 

Mr. Briguet a rapporté 1'infcrip-
tion fuivante : 

Ifmaëlita cohors, Rhodani cum 
fparfa per A gros , 

Igne, fame & ferro fievirct 
tempore longo, 

Vertit in hanc vallem Pœni-
nam Mellio falcem, 

Hugo Praeful Geneva Xpti. 
poft ductus amore , 

Stru-

• 
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Struxerat hoc Templum 
Petri iub honore fa* 
cratum : 

Omnipotcns illi reddat 
lïiercedc perenni. 

In VI décima Domus 
haec dicata Calenda 

Solis in oftobrem G V. F. 
iter Afcenfio Menfem. 

Elle eft une preuve furabon- •.?-* 
dante de l'étimologie de Pcenifa 

On voit à la porte de l'églifé 
du Bourg de St Pierre les reftes 
d'une vieille infeription fur une 
pierre. 



SUCCESSION 

C H R O N O L O G I Q U E 
DES 

P R E V O T S 
DE 

St. BERNARD. 

^TOus n'avons aucun renfeig-
•*^ nement pofitif fur l'origine 
de cette maifon, on fait feule­
ment , que Herman ou Harmon 

ens? t.Aumônier de Mont-Joux fut, fe­
lon le cartulaire de l'églife de 
Laufanne , créé Evêque de ce 
diocèfe le 6 Mars 8fi. Si le 
monaftèrea été fondé fous le 
regne de Charles-Magie, on ne 
peut douter, qu'Herman ne fut 
Régulier, & qu'il ne réfida à 
Etoi ou à Roche, qui fönt des 
très - anciennes propriétés du 
monaftère. Vers 890 l'hôpital 
fut dévafté par Arnaud -compé-
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titeur de Rodolphe , qui en dé-
truiiit tous les monuments, & 
n'y laiffa que la facilité aux 
brigands de rançoner les voya­
geurs. En effet l'hiftoire ne 
nous apprend plus rien de cer­
tain fur cet objet , jufqu'à Ber-

- nard de Menthon , qui fut le 
premier Prévôt du nouveau 
monaftère vers l'an 1040. 

Richard de la Valdiiiere» ™9* 

lit 
Uldric, Uldrin , Vadelric $ re- * i*«< 

çut au St. Bernard le Pape Eu-
gêne III, qui lui accorda une 
bulle de protection en 1146, 
& confirma les donations faites 
au dit Prévôt par la maifon de 
Carinthie (a). Amedée de Mau-

. M 2 
(a) Ces donations font îa maifon de Dieu , la 

-' maifon de St, Nicolas & de St. Bernard, l'hôpital 
de Querç». .;. „ 
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vienne lui confirma le droit 
d'échûte. 

«»7». Guige, il en eft fait mention 
dans un acte, qui fe trouve aux 
archives de la Cathédrale d'Aofte, 
c'eft peut-être le furnom du 
fuivant : » 

V. 

"77. VuiUelme ou GuiUelme. 

• -VI. 

«8J. Pierre de Lefèl, Laufet, ob­
tint en il89 la donation des 
bois & des pacquiérs de Feréx 

u8«. par Thomas 7, qui la lui confirma 
en H9I & 1193 & i2o5,il ob­
tint de Henri VI le diplôme de 
protection, & d'Innocent III les 

«98» indulgences à perpétuité pour 
les bienfaiteurs de l'hôpital. La 
même année Ganteras Abbé de 
St. Maurice fut établi, par le 
Pape, confervateur des droits du 
Mont-Joux» 
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Valcher foutint J'înveiBture 12°*' 
des bénéfices contre les Evêques 
d'Aofte & Tarentaife, 

VIII. 

Guide, ou Vide de Allion , ob- t2l9-
tint du Chancelier Covedo de Sa­
voie l'exemption de tout droit 22»» 
de fcau, il acquit plufieurs ru­
raux avec la chapelle de St. 
Michel du château de Sion. 

IX. 

Pierre II, dit du Pertuis, I22f» 
après avoir obligé les religieux 
bénéficiers de la Lombardie à 

})aier des penfions annuelles à 
'hôpital , acquit de Henri d!A-

linge la dîme de St. Brancher, 
Fornex , Bronel & Champ-
boudin , il acheta du Chantre I2} ' 
de la Cathédrale de Sion la 
maiibn de St. Théodore jut 1254. 

M ? 
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qu'aux ramparts pour 24 livres* 
Il obtint la confirmation du 

' droit d'échûte , droit fouvent 
approuvé & reconnu par le fou-
verain Etat de Valais , que le 
CornifTaire Beroldi reftrint, (ex-
cepto auro,) fans avoir appelle 
les Chanoines de Mont-Joux , 
& fans connoître leurs titres , 
Grégoire IX confirma tous les 
privileges, & mit fous fa pro­
tection tous les biens du mo-
naftère 1231. 

x. " 
«37- Jrmoud, on ne trouve que 

la lettre initiale de ce nom, 
A trh-h'umble ferviteur des pau­
vres de Mont-joux. 

XI. 

1241. Falco , Faucon, Falc , tranfî-
gea avec PEvêque de Sion au 
lujet des bénéfices & la cor-L 
rection des bénéficiers* En.ef-

134 fet il porta une , fentence juri-



clique contre Burvie font reli­
gieux , Prieur de Beria, qui di-
ftrait par différentes pallions, 
n'avait ni le tems de dire fon 
office, ni une véritable volonté 
de s'avancer aux Ordres facrées. 
Amedée IV confirma toutes les 
donations faites par fes prédé-
ceffeurs , il paflTa le St. Bernard 
avec Pierre fon frère, qui lait 
fa L'aumuflè de Prévôt d'Aofte 
pour prendre les armes contre 
le Comte & le Duc Allemande 
Cophinguen, qu'il vainquit à Ch'il-
lon , & contre les Vallefiens 
qu'il harcela pendant 10 an­
nées. 

XII. 

Girold.de la Sale fit une con- 12sh 
vention pour une dîme à Cour-
mayeur» 

XIII. 

Martin , dit l'œconome , "80, 
accrût confidérablement les fonds 

M 4 
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du monaftère : rien de plus ju> 
fie ; il s'attachait à différentes 
branches d'économie , jufqu'à 
recevoir la donation de corps 
& de biens de deux perfonnes 
mariées ; tranfigea avec l'Eve* 
que de Laufanne au fujet de 
la Cure de Joigny , qui fut ju­
gée à perpétuité régulière. Le 
Pape lui accorda, la fameufe, 
Bulle, où font marqués tous les 
biens & bénéfices, que pofle-
dait alors l'hôpital de Mont-Joux. 

En voici le Catalogue. 
DANS LE 

DIOCESE DE SION. 

•gm , • '_x3K3gi'= ,• —n» 

1. T E monaftère, & le lieu , o& 
•*—' eft fitué le monaftère avec 

fes dépendances &fajurifdi&ion 
temporelle. 

2. L'égliie de St. Pierre Mont-Joux 
avec fes dépendances. 



/ 

| . L'églife de St» George de Lydd« 
avec &c. &c. 

4. L'églife de St. Nicolas d'örfierre 
avec &c. &c. 

f» L'églife de St Etienne de St. 
Brancher avec &c. &c. 

& L'églife de Ste Marie Martigny. 
7» La maifon de Sion avec &c. &c» 
8. La chapelle de St. Michel de 1» 

Tour de Sion avec &c. &c„ 
$. L'églifede St. Pierre de Lens &c» 
10. L'églife d'Ailloz avec &c &c. ' 
11. La chapelle & la grange deRo» 

che &c. &c. 
la.L'églife de No ville avec &c 
13. L'églife de StHypolite de Vou-

vri &c. 
i4.L'églife de Ste Marie de Beaia* 

mont &c» 

DANS LE DIOCESE DE 
LAUSÄNNE. 

' if.L'hôpital de Vevey avec &c 
i6.L'églife de Sept Sales avec &c. 

M f 



i7.L'églife, la chapelle &•• la ferme 
de M ont-Pré vère avec fa jurid 

- diction temporelle. 
i8.Les hôpitaux de Medun & de 
. Fribourg avec leurs terres & : 

pofeffions* 
l9.L'églife de Favergni &c. 
2o.L'égliie d'Avril &c« 
ai.L'hofpice de Dettens &c 
22.L'hofpice de la foret &c. 
2j.L'hôpital & la chapelle de St. 

Jean de Laufanne. 
24.La maifon de campagne d'Etoi,; 

l'églife de St. Nicolas du dit 
lieu avec fes chapelles & les. 

-= i jurifdi&ions &c. : _4 
2f.L'églife de Beria &c, 
2&»L'églife de la Sara &c. .,, 
27. L'hôpital de Lator près de Çog-

ni & fa jurifdicîion temporelle. 

DANS LE DIOCESE DE . 

BALE. 
' • > - . * , . 

28-t/églife de Ferrette avec fes cha­
pelles dépendantes. 



197 

DANS LE DIOCESE DE 
GENEVE. 

£9.L'égIife de St. M. de Meillerée & 
* fès jurifdi&ions &c. 

3o.L*%life de Marins &c. 
31. La grange de Vigni &c. 
32.L'églife de St. Michel de Tho-

lens & fa jurifdiclion. 
33-L'églife de St. Germain avec fa 

jurifdi&ion, 
34.L'églife de Nove avec fa jurif-

di&ion. 
3f.La junfdi&ion de Concife. 
36.La loge de Rumilii &c. 
37.L'églife de St. Loup deVerfoie&c; 

DANS LE DIOCESE 
D'AOSTE. . 

3 8-La prébende Canonicalé & Ca­
thédrale. 

39.Le Prieuré de St Benni &c. 
40. Le Prieuré de St. Jaquéme && 
41. La vigne de Bibian &c. 
42.La vigne de Reppoz &c. 
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45-Xa grange & Ja jurifdi&ion de 
St Oïen &é. 

44»L'églife de St. George de Polen &c. 
4f. L'hôpital de Châtillon &c, 
46.L'églife de St Rernî &e. * 
47.L'églife de St. Oïen. 
48.L'églife d'Etrouble &c. 

DANS LE DIOCESE 
DTVREE. 

49X'égîife de St» Michel de Cor. 
feria &c. 

fo.L'églife de St. Martin de Perufe. 
fi.L'églife de St« Etienne du mont 

de Grimoïdens &c, 
f 2.L,églife du St. Sauveur du bourg 

Mafin &c. 
« 

' PANS LE DIOCESE DE 
TURIN. 

f j.L'égîife de St. Bernard extra mu-
ros &c. 

f4,L'églife de St. Martin de Ciriae. 



yf.Les cens annuels , que doivent 
les frères humiliés de Chivaz, 

ftf.L'églife de Chivaz. 

DANS LE DIOCESE DE : 

VERCEIL. 
57.L'églife de St. Second &c. 
fà.Les cens annuels , que doit l'Ab­

bé & le Couvent 4e St. André 
de VêrceiJ. 

f % La chapelle de St. Germain. 

DANS LE DIOCESE DE 
NOVARE. 

tfo.L'églife de SS. Jacques & Phi­
lippe. 

DANS LE DIOCESE DE 

MESSINE. 
tfi.L'églife de St. Pierre, fes cha­

pelles &c. &c 



" DANS LE DIOCESE DE 
BESANCON. 

(j2*La loge de Befançon &c 
63. La loge d'Arelens &c. 
64. La ferme de St. Pharel &c» 
6 f. L'hôpital de Salin &c. 

DANS LE DIOCESE DE 
LANGRE. 

66. L'hôpital de la Vallée de Sen-
fon &c. 

d7.La grange & la vigne de Pratet &c. 
65. L'hôpital de Vori &c. 
69.hu loge près de Baz furSone &c. 

DANS LE DIOCESE 

D'AUTUR 
7oXa loge de St. Bernard fur le 

Mont-Real &c. 
71. Là prébende dans l'églife des 

OfpefTes. *•••'" 

http://69.hu


soi 
DANS LE DIOCESE DE 

TROIE. 
72. L'hôpital & Prieuré deStBer-

nard avec fes granges &c. 
73.L'hôpital Domus Dei deLe-

zona &c. près de Reines. 
74-L'hôpitai Demeritum &c„ 
7f,La grange de la Folia dans le 

diocèfe de BJheims. 
75.L'hôpital de St.B. d'Apogniac 

diocefe d'Anvers. 
77.L'églife & la ferme de Bran­

ches , fa jurifdi&iosa en An­
gleterre. 

78.Le châtau Cornu avec-les ... 
chapelles, jurifdiclions & 
dîmes &c. 

79.L'hofpice de Sotana &c. .,;.. 
Les bénéfices de Tarantaife 
. & de Lombardier.ne font 
point mentioncs» 

xiv....... 
Jean Guillaume de Duinj Dug- *i19' 

ni, Prieur d'Etoi, Prévôt capt- /':*'. 



éulairement élu achetta la maï-
fon de campagne d'Ecannar avec 
fes dépendances de Pierre de la 
Tour de Contai ; il acquit plu« 
fieurs fiefs & cenfes pour 1040 
livres. Il fut conclu dans le cha­
pitre, qu'il affèmbla à Roche 
l'année de fon élection, qu'aucun 
bénéficier ne pourrait hypo­
théquer les biens de fon admi-
iiiftration au de là de 2 marcs 
d'argent fous peine de privatioa 
du bénéfice. 

XV. 

*!«• Guillaume Perleti , Perreti, de 
Thaura ou Thor a (a) reçut cFE* 
douard de Savoie la jurifdi&ion 

**2*- furLugrin,Montagni & Toloiv 

Edouart i après avoir donné 
des ordres pour maintenir le? 

(a) Ainfi appelle d'nn bourg au deffui de Sarra, 
qui fut comble dans le 16 fiecle. La maifon de. 
Dut« & cells de Thora étaient des plus illufttes, 
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chanoines de Mont Joux dans 
leurs droits, fonda 2 anniverfai-
res fous le cens de 10 florins 
annuels , que les Gouverneurs 
de St. Maurice paient aujour­
d'hui au Procureur du St Ber­
nard. 

XVI. 

Cuiltaume Rodolphe de Pis, OU *îîî» 
•de Billens (a), fut élu capitulai-
rement auffi-tôt après la mort 
de fon prédéceflèur. 11 affembla Iî(îo 

un chapitre à Meillerée , où il 
fut décrété, que ce Prieuré fe­
rait à perpétuité le lieu des fef-
iïont, capitulaires , aux quelles 
fe rendraient tous les chanoines 
bénéficiers & non béhéficiers, 
qui fe trouveraient intérefles à 
s'y rencontrer. Il s'obligea 
de foutenir à fes frais toutes les 

(a) A caufe qu'il portait deux noms , "on a eu 
tort d'en faire deux perfonftes, il était de l'Illuûre 
famille d'HumbertEvêquc de Sion. 



dépences pour les tenues capi­
tulâmes, à condition cependant , 
qu'on lui paierait annuellement 
36 livres , dont répondraient le 
Chapitre & les Prieurs de fept 
Sales & de Salins, & fous la re-
ferve encore de fon droit de 
fpoliation à la mort des béné-

iî48- ficiers. Il futehoifiparAmadééV 
.1, pour arbitre dans la difficulté 

qu'il avait avec Tavel Evêque 
de Sion. Il eft étonnant, que les 
Prévôts du St. Bernard, qui 
avoient tous prêté ferment à 
l'Evêque de Sion, ne fe loient 
jamais rencontrés, que dans les 
afïèmblés, où l'on ne s'occupait 
qu'à leur donner les plus vives 
atteintes» 

Le Jubile de 1343, qui en­
traîna plus de cent mille pèle­
rins à Rome, fit gagner aux hot 
pitaliers de Mont-Joux les prin-

• cipaux fruits, de l'indulgence 
' pontificale , en exerçant l'hot 

i pitalité la plus difpendieufe. 



XVII. 

Aimon de Séchai, Secalci , <5ï- *J74. 
co/ci (a), Prieur du St. Bernard, 
fut capitulairement élu le 10 du 
mois d'Août à Meillerée par 4? 
chanoines. Ce Prévôt portait le 
titre de Patriarche de Jérufa-
lem , titre, qu'il mérita dans fa 
eroifade contre les Turcs pour 
la défenfe des Armeniens 1371$ 
il laifla en mémoire une croix 
de Patriarche & plufieurs reli­
ques au trèfor de Mont-Joux. 
11 fut fait Archevêque de Ta-
rantaife en 1397, *b 1404. Dans 
ce tems les Cénobites du Mont-
Joux avaient la protection des 
Papes : Clement VII leur ac­
corda l'union & l'incorporation 
de l'églilè des Alinges & de 
tous fes revenus avec le Prieuré 

K 2 

• 

(a) Fils de Jean de Séchai Seigneur de Buis, 



de Mifenac dans le diocèfe de 
Grenoble , ii donna une Bulle 
dattée de Biterle, diocèfe d'Avi­
gnon pour aiïurer la tranquillité 
aux quêteurs du Mont Joux. & 
ordonna, que tous legs & au­
tres donations faites en faveur 
de l'hôpitalité feraient fidèle­
ment exécutées. A la vérité ce 
Pape avait de prefTents motifs 
pour recomender la charité, mais 
enfin Urbin V fon compétiteur, 
qui s'amufait à donner la que-
ftion à Rome aux Cardinaux, fut 
encore très-porté pour les reli­
gieux de Mont-Joux. 

XVIIL 
Ii9î- Hugue <TArß, des Ar ces, de 

TArc , de Arceis, fit plufieurs 
acquis en faveur du monaftère, 
ii affembla un chapitre à Evian 
en 1402; & un autre à Meille-
rée 1413. Il accrut beaucoup les 
revenus de fa menfe, en fe re-
fervant la plus-part des produits 
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des quêtes. Il obtint du Pape 
Jean XXIII la oblle d'exemp­
tion des Evêque>.diacèfains, el­
le fut en vigeur pendant f ans, 
mais elle occafionna tant de 
troubles & de défordres, que 
Hîigite tTJrß:, hors d'état d'y 
porter remède, abandona la pré­
vôté en faveur de Jean d'Arß 
fon parent, 

XÎX. 

Jean d'Arß, confirmé par Mar- wi-
tin V) reçut du Cardinal Ala-
mand (a), délégué dans les Gau­
les , la chapelle de SS. Pierre 
& Paul de Tonon. 

André,Archevêque deCalîocen-
fe en Hongrie, adminiftrateur 
de l'églife de Sion , Oggier d'Ao-

N 3 ^ 

(a") Cardinal fils du Seigneur de Montgeffon 
était Chanoine , Comte de Lion, Evcque de ÄUgde-
lone , puis Archevêque d'Arles, 



fte , Theobald de Befançon, 
Guillaume de Laufanne, Almoti 
de Grenoble, Amedée de Mau-
rienne s'élevèrent contre la bul­
le d'exemption. Martin V cailà 
enfin cette bulle, & l'Etat du 
Valais régla le formulaire du 
ferment, que les Prévôts étran­
gers prêtaient à l'Evêque de 
Sion, pour que tous fuflfent 
dans une jufre fubordination. 
Ce Prévôt aflifta aux conféren­
ces, qu'Amedée VIII eut avec le 
Prince d'Orange & l'Evêque de 

««i. Sion, termina les différents, 
que ce Duc avait-avec les Val-
léfiens & Bernois : en recon-
naifîance Arriedée le fit Arche­
vêque de Tarentaife en 1438» 
Cardinal 1444 >ï< I4f4» 

XX. 

»4.Î& Jean de Grolée était Chantre 
& Comte de Lion, & le pre­
mier Prévôt Commandataire 
par provifion du St. Siege. Il 
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adminiftra l'églife de Geneve 
pour Felix V. II fut député de *444» 
part le Concile de Bâlè & de 
Louis de Savoie à l'aflèmblée 
de Lion ,• c'eft là, où il trouva 
fon tombeau. 

XXI. 

Jean Solacii, Prieur elauftral x*59« 
& du Bourg de St. Pierre , élu 
Prévôt par 20 Capitulants, fui. 
vant la nouvelle reforme. Il fut 
en litige pour la Prévôté avec 
François de Savoie, nomé Pré­
vôt Cornmandataire fitôt né. 
Jean céda la Prévôté entre les 
mains du Pape , qui lui adju­
gea ob exceüens illius m'eritum 300 
florins pour fàcefiion fpontanée, 
& 89 de penfion annuelle , 
que lui donnait. par quartiers 
fon fucceflèur fous peine d'ex-
comunication & de privation du 
bénéfice. 

' • 

N 4 -, 
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XXII. 

»4* s. François Philibert de Savoie 
fils de Louis Duc de Savoie , 
Abbé de St. Afarde , d'Abon­
dance , de St André de Ver-
ceil, Protonotaire Apoftolique, 
Adminiftrateur de réglife de 
Geneve , Archevêque ,d'Aueh 
fécond Prévôt Commandataire. 
* > ' 

François était trop occupé à 
retirer le revenus de fes béné­
fices , pour qu'il ait eut le tems 
de penier à leur gouvernement. 
I. es plaintes des Chanoines Clau-
ftraux engagèrent le Pape à lui 
donner un inlpecteur en la per-' 
fonne d'un Abbé d'Agaune. II 
mourut le 6, Octobre ,^490. 

XXIIL ; 

1490. Philibert de Schaffbrdone , no­
ble Savoiard, Prieur de Ver-
ceil& de Martigny, Docleur en­
droit fut élu trois jours après la 
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uiort du précédant : il n'eut ni 
la force de fe défendre avec de 
l'argent, ni le bonheur de So­
lace d'obtenir des bulles & une 
peniïon, il fut obligé de céder 
la Prévôté au fuivant. 

XXIV. 

Louis de Savoie Prévôt Com- '•** 
mandataire (a) Çgg-

porta-

XXV. xr. 
Philippe de Savoie , frère du *+**• 

précédent, Evêque de Geneve, 
fit adimniftrer la Prévôté par 
Jean Oriolus de la Foret, il fut 

(a) Il ne doit pas être confondu avec le 
fameux Louis Evéque de Geneve, qui fut 
battu par les Vallefiens en 147$. Celui-ci 
mourut à Turin en 1482. 7 ans avant la 
mort de François, a qui conféquernent il ne 
pouvait fucoeder, notre Prévôt était fils de 
Philippe fans terre , Seigneur de Breffe, en-
fuite Duc de Savoie fous le nom de Philip­
pe II & de Claudine de Bretagne. Il mourut 
Religieux à Haut« combe en 1502. 



fait' Prévôt à l'âge de 7 ans j 
ennuyé defon état il quitta fes 
bénéfices pour époufer Charlot­
te de LongueviHe en if28. 

XXVL 

»S1** Jean Oriolus de Forefla, Pri­
eur de Nantua, Abbé de Paier-
ne , ÎDoyen de la chapelle de 
Chamberi, Confeiller du Due 
de Savoie, Protonotaire Apoffco-
lique , Chanoine & Chantre de 
Vienne,. Evêque de Nice &c. 
fut confirmé par Jule II Prévôt 
du Mont-Joux. 

1 « ?• Aâriêrï, Evêque de Sion, étant 
venu au St. Bernard par dévo­
tion , les chanoines s'en fai­
saient ombrage par rapport à leur 
exemption, il déclara par écrit, 
qu'il ne voulait, ni qu'il pou­

ts î*. vait y préjudiciel Jordan en fit 
<ïe même» 

• . . • • 
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XXVII, 

Benoit Orioli de la Foret 7me «H* 
Gommandataire. A cette épo­
que Calvin fait quelques tenta­
tive en Aofte , & le quartier 
qui adopta fes leçons, porte en-
cor aujoud'hui le nom de Rue 
de Mal-Confeil. 

XXVIII. 

René Tollen , noble Valdotta, W 
clair féculier, dernier Prévôt 
Commandataire, fit crier le Ciel 
& la terre contre fon defpotit 
me, toute l'autorité des Ducs 
de Savoie , la fageffe du St. Pè­
re , les peines des Nonces & 
de l'Evêque de Sion ne pu­
rent mettre fin à des maux , 
qui ne fàifaient que fe multiplier. 
On ne put rien obtenir de lui, 
& il obtenait tout ce qu'il vou­
lait , des Ducs de Savoie & du 
Pape ; d'où eft venu le pro­
verbe Tollenus omnia totiens. Il 



214 SB 

conferva le droit de quêter au 
Concile de Trente, mais tout 
eft dévoré par ce Prévôt , le 
Chapitre eft obligé de le forcer 
à rendre les calices & toute l'ar­
genterie qu'il avait caché à 
Bibian. Le Duc de Savoie fe 
vit obligé de faire retirer les 
revenus de la Prévôté par Je 
Cellerier : " l'état de la maifon 
„ eft fi déplorable , dit ce Prin-
„ ce , qu'il eft en danger de 
„ fa totale ruine au très-grand 
„ préjudice de notre fervicepar 
„ rapport au paffage , qui eft 
„ maintenu par le moyen de 
„ l'hôpital ifB4. 

XXIX. 

»587. André Tillier, noble Valdô-
tin, Chanoine de St. Ours, & 
premier Prévôt norhé par la : 

voie de la coadjutorie, fut con­
firmé par Sixte V. On le blâmait 
en particulier d'avoir aliéné 
des bénéfices , des dîmes, des i 



• biens confidérables, & des'ê-
tre approprié une majeure par­
tie de ces rentes , il fut pour-
fuivi par le Procureur Fifcäl de 
Savoie & l'Evêque de Sion, 

••& condamné tour-à-tour & par 
le Nonce de Lucerne & celui 
de Turin. Enfin le Parlement 
de Chamberi lui fit prendre 
les arrêts , & celui de Turin 
le mit en prifon. Cependant 
•Tillier malgré les fautes, aux 
quelles il était fujet plutôt par 
la néceffité des tems critiques, 
que par un vice de fon cœur, 
)affera toujours .'pour un grand 
îomme, qui a lu adroitement 
è prêter aux circonftances épi-
neufes, où fe trouvaient les af- \ 
faires de la miférable Prévôté, 
il a foütenu & rétabli les -droits 
ruinés ou perdus. 11 fout-int 
contre l'Evêque de Sion I'exema 
.prion des annates, & fut fi af­
fairé, qu'il ne fit vœu qu'à l'on­
zième année de fa Prévôté. II 
fe donna un fncceffeur félon les 
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vues de la Cour de Turin, & 
mourut le 10 Septembre 1611. 

Outre les raifons de politi­
que les Seigneurs de Fribourg 
avaient des grands fujets de fe 
plaindre, & ne voulurent plus 
reconnaître dans leurs bénéfi­
ces des chanoines Savoiards , 
qui avoient abandonné leurs 
cures en tems de pefte. L'in-
fcription de Favergni femble 
autorifer cette afîertion. 

Hoc opus -fieri fecit V- Fr, 
Frat Monot. Auguftinianus in 
defun&orum memoriam if67. 

XXX. 

ifti. Roland Viot, Valdotin, con­
firmé Coadjuteur par Jule IV, 
promettait à la Congrégation 
des jours heureux dans les com­
mencements. Lorfque tout à 
coup, emporté par l'amour des 
richefles, préférant fa menfe pri-
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vée au bonheur de la Congré­
gation, il devint l'anathème de 
tout le monde , les foudres du 
Vatican frappèrent fans cefTe 
fur lui , Viot en fut étourdi à 
la vérité , mais il n'en devint 
pas plus raifonable. Le trifte 
tort du monaftère fous ce Pré­
vôt obligea Farnefe Nonce Apo-
ftolique auprès des Suifîès à s'y 
rendre , où il fut convaincu , 
que les maux qu'on lui avait 
dépeints de loin , n'étaient 
rien en comparaifon de ce qu'il 
voyait fous les yeux, il avait 
aliéné pour 18 mille écus des 
biens. Enfin il alla rendre fes 
comptes dans l'éternité en 1644 
le 6 Aouffc. 

• . • • • 

Il fut auteur d'une vie de St. 
Bernard remplie des faits apo-
criphes. Quelquesunst pour 
fon Miroir de toute, fainteié, & 
fes maximes de la vie devote 
l'ont appelle le devôt ViQt. 

V 
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Joß Evêque de Sion en I<$IQ 
refta 4 mois en fohtude au St. 
Bernard, & dans l'abfence du 
Prévôt il reçut les vœux de 
plufieurs Novices , qui inftruits 
enfuite de leur nullité, accro­
chèrent leurs habits, & rentrè­
rent dans le fiecle. 

XXXI. 

«tf44. Àfichel Perinod , prêtre fé* 
culier de la paroiiïè d'EntroZ 
reconnu Coadjuteur dans le cha­
pitre tenu à Bibian , jeune hom­
me d'un très-rare mérite, qui 
fut fe réconcilier l'amour de 
tous fes religieux , mériter l'é» 
ftime de tous fes Souverains : 
il était bien vu du Nonce & ché«. 
ri de PEvêque de Sion. Après 
fa mort l'Fvêque de Sion don­
ne fes ordres pour élire un Pré­
vôt felon les ftatuts & les pri­
vilèges de la maifon , mais fes 
précautions furent inutiles. 



XXXIL 

Ours Arnold Ch. de St Bef« 
Siard, Prieur de tous les Prieurés 
de cette maifon , Vicaire géné­
ral de la part du Nonce, fut élu 
Prévôt Ephémère dans leChapî-l6*** 
tre qu'il afTembla le 6 Juin 
1646, où s'y trouva de la part 
de la Republique de Valais, Gat 
par Stockalper Gouverneur de 
St.Maurice , & Nicolas de Quar-
tery, exprefîèment députés avec 
ordre de veiller à la liberté de 
Péle&ion, d'en écarter les pb-
ftacles, & de réfifter à toutes 
forces, en cas qu'on voulut don­
ner la moindre atteinte aux 
droits du monaftère : mais les 
Vallefiens s'apperçnrent d'abord, 
que l'élection avait été long-
tems tramée avaut le chapitre, 
& ne remarquèrent dans celui-
ci que cabale. Ours y fut donc 
élu ; mais fon éledion ne 
fut pas agréable à la Cour de 

O 



Turin, dès qu'elle eut apprir, que 
d'autres qu'elle s'en étaient mê­
lés. Le fujet de ce mécontente­
ment éclata par la lettre de la 
DuehefTe Chriftine, adrefiee au 
Chapitre , par laquelle elle fe 
plairit de ce qu'on a empêché 
a Rome l'exécution des bulles 
d'Arnold, & déclare : - qu'elle 
„ ne peut & ne veut, qu'il foit 
„ Prévôt, fi non à la feule no-
„ mination de S. A. R. autre-
„ ment elle ne pourrait du 
„ moins, que de faire réduire 
„ fous fequeftre les revenus de 
„ la maifon qui font riere fes 
„ états, & nomer un autre Pré-
?J vôt — & qu'elle continue-
„ rait à la dite nomination dé-
„ ja faite, pourvu queleV.Cha-
„ pître écrivit deux lettres, une 
„ à Madame Royale, & l'autre 
„ au Nonce de Turin, par la-
„ quelle il déclara , que le dit 
„ Arnold foit fait & conftitué 
„ Prévôt enfuite de la feule no-
„ mination de Madame Royale. 
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La réponfe duChapître ne pou­
vait être difparate aux intentions 
deMadame Royale, puifque tous 
les membres, qui le comptaient, 
étaient ou des fujets déterminés 
à tout facrifier pour leur Prince, 
ou des miférables Suiflfes hors 
de chez eux , fans liberté & 
fans force, faifis par la crainte 
du feqùeftre, & plus encor 
par l'indignation de S. A. R. 

Enfin cet Ours eft décrié 
par fon ambition & fa hmonie , 
on l'acculé d'augmenter fa men-
fe: dans le monallère ne fe tru-
vait plus que deux Clauftraux 
pour io déferteurs, que fon 
avarice avait fait apoftafier , il 
prenait tout à lui comme le 
lion de la fable même la por-. 
tion des pauvres en s'appropri-
ant toutes les quêtes d'Alle­
magne ; il déchirait les pauvres 
qui fe préfentaient : on lui dit à 
lui-même , que lui feul avait 

0 a 
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plus fait de mal en 3 ans, que 
tes prédéceflèurs en 200. Le Cha­
pitre commence par précaution 
à lui enlever les fceaux , les 
originaux & tous les titres. 
Arnold fans efpoir de pouvoir 
réalifer fon élection , fe voit 
contraint d'affembler un autre 
Chapitre pour remplir la Pré­
vôté vacante. A cette époque 
on obferva un relâchement ex­
trême parmi les Chan, eguliers. 
Urbain VIII qui ne s'était point 
fait de peine de faire trancher 
la tête à Ferrante Paüavicini 
Chanoine reg. de Latran, qui 
critiqua la guerre de ce Pape 
contre Odoart FameJJe, ne s'en 
fera point fait fans doute pour 
couper cette bande des Cnao, 
réguliers, 

XXXÏIL 
ï649- Antoine Butod, prêtre fécu-

lier, Protonotaire Apoftolique & 
Prieur Clauftral, fut fait Prévôt 
le 4 Septembre 1649, & fit fa 
profeffion religieuie l'année fui-



vante. Mais avant que de faire 
profeffion, il a voulu être 
allure, qu'il ferait inamovible ad 
vitam. Innocent XI ne voulut . 
le confirmer qu'après les inftan-
ces du Duc de Savoie. Butod 
d'après l'augufte recomandation 
choifit pour Coadjuteur le Sieur 
Perron , prêtre féculier , qui 
pour narguer mieux le Chapitre 
à qui il ne devait rien de fou 
élévation, alla faire fa profef­
fion entre les mains d'un Evê-
que voifin. Mais les Parques 
l'empêchèrent de fauter à la l66?-
Prévôté. Il fallut toute l'autorité 
du Nonce & les bruits du Va­
tican pour empêcher Butod de 
fe choifir un autre collègue à 
fa façon. Pour ce fujet deux 
députés du Chapitre courent les 
tribuneaux écleîiaftiques & fé-
culiers, CharlesEmmanuel,J}\xc de 
Savoie, fenfible aux malheurs de 
l'hôpital, donna fon agreement 
pour le choix d'un nouveau 

0 i 
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Coadjuteur en la perfonne tfAn„ 
toine Norat Chanoine de S. B. 
cette nomination ne fut pas 
connue à tout le monde , dé-
fenfe ayant été faite au Secré­
taire du monaftère de donner 
copie de i'acle d'éleclion & 
nomination fous peine de ioo 
écus d'or & de l'indignation 
"Royale. On començait à dire, 
que la conftitution était défa­
vorable au droit du Patronage» 
Butod ne voulut point être li­
mité dans fes pouvoirs, ni gêné 
dans fa conduite ; il en compo­

s e . fa u n ç nouvelle, mais elle n'eut 
d'autre approbation que celle 
de fori imprimeur. Butod ramaf-
fà beaucoup d'argent pour fon 
fucceffeur , qui en fit bon ufa-

1*71« ge. Après fa mort fe réalifa 
fur le Mont-Joux l'ancienne de-
vifedeGeneve ; Pofi tenebrasLux. 

XXXIV. 
Antoine Narat, Dotteur en 

i*7»« Droit, Protonotaire Apoffcolique, 
enfuite Aumônier & Conleiller 
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du Roi, était non feulement 
un homme de Cour, mais un 
parfait homme de Cloître, pri­
vilégié de la meilleure ame du 
monde, bien fait de corps & 
d'efprit, noble dans fes fenti-
ments, élevé & jufte dans fes 
projets, a&if & vigilant, ai­
mant le bon ordre, & n'eut à 
foutenir d'autres aflàuts, que 
ceux qui lui livra de bonne 
heure une impitoyable goûte. Il 
femble, qu'il a été réfervé à ce 
Supérieur pacifique, comme à 
un autre Salamon , de bâtir la 
magnifique Eglife du monaftère 
136 ans après l'incendie, &dè 
rétablir cet hôpital fans éparg­
ner ni peine, ni dépenfes. Norat 
reconnut lui-même la liberté de 
l'éle&ion dans l'arfemblée géné­
rale de Souverains Etats de Va* 
lais en 1677. 

XXXV. 
Jean Pierre Perfod , Doc- l*vh 

teur en droit, prit fon poffef-
foire à la Prévôté avec fafte , 



il fit conftruire la riante mai-
fon de campagne de Châtel-ar-
gent , & par l'infcription qu'il 
mit à l'églifede St. Pierre Châ-
tel-argent, fundamenta ejus in 
montibus Janïïis, il en rendit, 
fans y penfer, homage à la bour-
fe des pauvres de Mont-Joux, 
qui en avaient fourni les frais. 
Sa bonehomie. dit-on,fon air vé­
nérable & majëftueux, joint à 
fon éloquence pathétique adou­
cirent la fureur des Français , & 
fauva la ville & le pais d'Aofte 
des maux, dont ils les mena­
çaient. Cependant on reproche­
ra à Perfod d'avoir contrefait la 
fignature des religieux pour 
trahir le droit de la libre élec­
tion. La fauflTeté de ces fous-
fcriptions fut clairement dé­
montrée à fa diète de Sion 1737. 

«724. Le Commandant d'Aofte trou­
va après la mort des fomes imen-
fes ,• il n'eft point mort en pauvre 
religieux,mais en riche Seigneur 
deCour-majeur dont il avait ache­
té une partie de la jurifdiction. 
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XXXVI. 
Louis Boniface, Profeiïèur de 1?24« 

St Bernard, était le Prévôt le 
plus infatigable, le plus favant 
& le plus homme de bien, que 
la Congrégation ait eu après St. 
Bernard. On a de lui des trai­
tés immenfes en manufcripts 
latins fort corrects, & bien ar­
rangés , où l'on trouve beau­
coup de folidité & d'érudition. 
Il gagna plufieurs procès de 
conféquence , & n'eut d'autres 
défauts que de n'être pas cen-
fé pourletems & le lieu. *if 1728» 

XXXVII, 
Leonard J0H0&, Chantre de I?18, 

St. Bernard & Antagonifte de 
Boniface, ne fut point reconnu 
par l'Etat de Valais, qu'il ne cef-
îait d'offenfer en plufieurs ma­
nières ; s'étant procuré une no­
mination clandeftine & de bul­
les obreptices, qui furent fabri­
quées par unPrélat étranger fous 
le faux allégué , que le mona-
ftère fe trouvait fur les terres 
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du Duc de Savoie. Il n'avait au­
cun expédient pour remédier 
aux maux, dont il était le pri-
cipal auteur ; après s'être fait 
livrer certaines fommes pour des 
befoins fpécieux , il délogea 
auffi-tôt, & s'arrêta à quelques 
pas du monaftère, où il fe bai (Ta, 
& tourna le dos vers le Valais 

né en au même endroit ,où l'Evêque 
I4a7# Campanus fit la même cérémo­

nie en difant: 
Afpice nudatas barbara terra nates, 

XXXVIII. 
François MichelocL, Vallaifan , 

pendant 20 ans administrateur 
de laPrévôté, mourut à Martigny 
canonifé par le peuple I7f8« 

XXXIX. 
»749« Leonard Avoier Valdotain , 

nomé par S. M. réfufé par les 
Suiflès. C'était uii excellent hom­
me , qui a eu le bonheur de 
mourir expectant, avant que le 
coup de la réparation fe donna. 

X L 
»7«' François Jofeph Bodmer, premier 
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Prévôt Valléfien, élu fuivant la 
conftitution de 1438 & la Bulle 
de Benoit XiV. 11 était doux , 
pieux , père tendre & amis fin- . ; 
cère de fes confrères. Il avait la 
bone homie d'un Seigneur earn-
pagnard,qui a le fecrêt de tirer de 
fon indigence fon embonpoint. 

XLI. 
Blande Philipe Thévenot, Fran-1?**» 

çais,pfemier Prévôt crofle & mi­
tre , & penfionné de la France, 
élu capitulairement le 2,6 Sep­
tembre 175% & mort le 30 
Août I77f. On peut lui appli­
quer ce que St. Antoine difait 
deClement VII: Statura mediocri, 
eloquent ßf liber alis,nobile s £5? prin­
cipes vir os Je adeuntes hofpitio & • 
menfa fua humanijlime recreabat. 

XLII 
Louis Antoine Luder de St. I77Ç° 

Brancher,capitulairement élu en 
177$". Tous les auteurs qui ont 
écrit fur le Valais, & furtout Mr. 
de Saufïure, en ont fait l'éloge. 

F I N. 
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VOYAGE 
D'UN 

CONVALESCENT 
DANS LE 

D É P A R T E M E N T DU SIMPLON. 

par Clir. D E S - L O G E S , Docteur de lafiiculté 
de Montpellier. 

Les pliénomènes les plus rares sont des miracles dont 
la nature se sert pour frapper les sens les plus incré­
dules : en suivant son impulsion ils mettent à décou­
ver t les opérations les plus secrètes. 

i 8 î 5. 
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VOYAGE D'UN. CONVALESCENT, 
S U R A L P E S DU 

DÉPARTEMENT DU SIMPLON. 

T, 
s 

HAVAiLi/épar des acnés de mélancolie,balollé en­
tre l'ennui et le dégoût de la vie, je trainaisl'existence 
la plus malheureuse; mais, comment enter une bonne 
santé sur les débris d'une mauvaise constitution ? 

Le désir de me livrer à la nature isolée me porta d'un 
mont sur un autre et dès leurs cimes je devais compter 
les écliellons qui séparent les hommes des brutes. 

Démoîthênes , par des courses pénibles , reformases 
indispositions physiques et les vallons de ce Dépar te-
moût absorbèrent enfin ma mélancolie. 

Je manquerais doue à l 'humanité , si je ne révélais 
le plus puissant secours , qui remédie avantageusement 
aux langueurs et aux faiblesses constitutionnelles. 

La nature tend ici à sou avorton une main mater­
nelle ; elle ie restaure d'un air balsamique, et elle lui 
procure des crises très salutaires. 

Malheureux cacochymes ! suivez ce convalescent à 
pied, anginen tez les fatigues par gradation, et soumet­
tez-vous aux durs inconvénieus que les localités vous 
présentent ! courez d'un hameau à l'autre :! hàbitnez-
vousde coucher, si le besoin y est , sur du foin-, ou à 
côté d'un feu ; ou sur une planche, et l'avantage-que 
vous en retirerez , sera réel. 
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Soyez observai curs , et vous y rencontrerez des agre-

mciis inapréciables, 
Vous tomberez d'un vallon dans un autre ; des sites 

rians , une végétation aromatique, des charmes pitto­
resques changent à chaque moment la scène, et dans 
nue journée vous aurez parcouru plusieurs pays. 

L a nature féconde en opérations , semble les avoir, 
de préférence , placées dans des abymes ! voulait-elle 
les soustraire à la connaissance des m er tels ? 

Je développerais encore les préjugés, les erreurs po­
pulaires , les jeux de l'imagination et les nuances na­
turelles des peuples. 

Chaque nation pourra-voir , comme dans un miroir , 
ses propres ridicules : le moule est partout le même ; 
l'objetsur lequel il roule en établit la seule différence. 

Mais avant de commencer ce voyage, je vais tracer 
l'histoire succinic du ci-devant Vallais. Je la borne 
aux preuves authentiques que je possède, et lorsque je 
serai en contradiction avec les auteurs qui en ont traité, 
j 'exhiberai mon garant. 

Sa constitution physique est très bizarre , et elle of­
fre toutes les révolutions des tems. 

Les couches de la dent du Midi près de St. Maurice , 
celles de la dent de Morde ; leur na ture , leur direction, 
décèlent , qu'elles furent contiguës: et eu pénétrant du 
côté de Salanfö on apperçoit encore mieux cette vérité. 

Avant cette séparation , et avant que le Rhône eût 
rongé l'issue actuelle , à Agaunc, la plaine du Vallais 
formait un lac. 

A Nax , sur Sion , à Beauregard, sur CJiippis, dans 
le dizain de Sierra , et à St. Maurice du lac ,ou y india 
quedes anneaux, monumens de cette tradition. Les 
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bancs tie sable qu'on découvre sur les hauteurs, surtout 
du côté de Verhirr, vallée de Bagues ; les boucles plan­
tées duns le roc de St Chrialsphe, et les traces non équi­
voques d'une ancienne route et d'un ancien temple , 
rendent cette tradition très-vraisemblable. 

Quel est donc l'âge du monde et celui du Vallais ? 
Ce Département étant l 'un des pointsles plus élevés 

du globe , il a dû sortir des ondes presque le premier. 
Sans comparer la chronologie vallaisanne à la chi­

noise , lisez ce que je dis de Cordule : et si le temple sur 
le Montjoufut bâti du tems de Saturne , il n'est pas 
douteux que ce pays fut habité , presque en naissnnt^ 
par des indigènes. 

Cet avantage lui é ta .'t commun avec le reste de la 
Suisse , et les Celtes , en y ar r ivant , nommèrent ses 
liabitans Jielvi, chasseurs; intonsi, ( t e l était leur 
costume.) 

Les animaux abondans qu'on rencontrait dans ces 
forêts ténébreuses pouvaient suffire à ces hordes ; mais, 
à mesure qu'elles se multiplièrent , ces animaux dispa­
rurent , et aujourd'hui ou ne rencontre plus les espèces 
qui avaient piquéla curiosité de Jules César. 

Si les premiers liabitans du Vallais eussent été des 
Celles émigrés ^ ils n'auraient pas abandonné un pays 
cultivé pour ne vivre que de chasse dans des forêts , et 
pourquoi faire descendre les peuples les uns des autres? 

La nature a produit des goîlres en Vallais ; pourquoi 
n'aurait-clle pas fait sortir la tige de ces champignons ? 
d'où sont venus les loups, les insectes et les mouches 
des alpes ? Le renoncule glaciale du la Sibérie ne dé­
pend donc pas du renoncule glaciale du Vallais, et vicç 
versa ? 
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Les nations diffèrent enlr'elles comme les plantes , 

chaque espèce a son parfum et chaque nation a sa nié-
», tapbysique ou son opinion. 

L a manie de dériver des nations les unes des autres , 
à fait descendre les Samojedes de l aF in l a r . de : mais 
suivant le rapport d'IUpocrates , les Samojedes sont 
plus anciens que les Finlandois. 

Cet auteur nous assure encore , que les asiatiques ne 
peuplèrent pas l'Europe , et lorsque la belle Europe 
arriva sur notrepartie du globe, n'y trouva-t'elle aucun 
courtisan ? son instinctl 'aurail biïn mal servie. 

Les orientaux poussés par la faim et la cupidi­
té , passèrent sur notre continent, et pénétrèrent en 
Italie et dans les Gaules. 

I.estartares ypor lè ren tà différentes reprises la déso­
lation et chacun se fixait dans la portion de terrain qu'il 
avait arrachée aux naturels du pays. 

Toutes ess nations apportèrent avec elles leur culte: 
mais les ïlelvi troublés parmi leurs idéesreligieuses, con­
fondaient l'être suprême avec les revers du sort, ou la 
décadence de la nature .-tout leur paraissait être l'ou­
vrage d'un.esprit malin: etlorsque la religion catholique 
y fut introduite , elle plia sous le joug de l'ancienne su­
perstition , et on n'y invoquait pas un sa int , s'il n 'eut 
le Diable comme son estâphier à sespieds. 

Les lïeh'i ont non seulement reçu des grecs le jeu du 
pugilal , mais ils conservent encore aujourd'hui des 
préjugés apportés par les tar tares, nomme on le verra 
par la suite. 
• S'il faut ajouter foi à Mr. Bertrand , les successeurs 

et Herculerégnèrent en Suisse et en Vallais pendant j3y 
ans -, mais nous"n'avons d'autres doenmens de lui que-
ceux qu'il épluche parmi le patois de la Suisse. 

http://delaFinlar.de
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Les Lépontiens.divisèrentle Vallais, et ils appelèrent 

les habitans de Conciles et ceux du district de la Four-
one Ardeev.s, et Vibériens ceux qui habitaient les en­
virons de Brigue : les uns et les autres avaient un tëm-" 
ple principal à Binen , dédié au Soleil, sous le nom de 
Milhra et leur territoire était borné par un mur dont 
on voit encore aujourd'hui les restes. , ^ 

Les Téminengiens occupaient Viège , ïtqjrogne , et _ . 
avaient à G rechen , plus haut que la forêt, un t em­
ple dédié à Mars : on y découvre encore les marqués 
d'un chemin et d'un hospice. Loësche et 'Sicrre ado­
raient Mercure. . . ' . . ' 

Les Sédunois avaient à Sion un temple dédié à Isis; 
Les Vêragres adoraient Jupiter sur; le Montjou , et les 
Nantuates encore Isis à St. Maurice.. 

Les Ruminingiens occupaient Bex et Aigle , et les 
habitans deMonthey et du Vald'Iliez adoraient la lu­
ne. Voilà une diff'érence m arquante. 

L a superstition y fortifia l'amour de payens vers 
les hautes montagnes, et pour faire fortune dans l 'opi­
nion publique , les moines choisirent des demeures iso­
lées , escarpées et pittoresques , et vers elles les pèleri­
nages, les processions ; les dévotions se dirigent encore 
aujourd'hui. 

L e féodalisinelui même, en construisant,sur des emi­
nences , des châteaux forts, a aussi consulté l 'opinion: . 
elle considère tout ce qui s'élève au-dessus de la sphère 
commune, mais les forces réelles y manquaient souvent. 

Je le répète , les Suisses et les Vallaisans tiennent à 
leurs montagnes ; l'imagination se repose sur le limon 
où la nature le&forma , d'où Promélhée arracha du so-, 
leil une étincelle pour ]«&animer. 
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Enfin , le Vallais saccagé parles grecs , i64 ans 

g i 6 avant la fondation de Rome , ou 916 ans avant la 
fc'3g naissance de Jésus , se ressentit 63g ans avant l'ère 
556 chrétienne du passage d'EIico , et en 556 de celui 

de Belevose : l 'un et l 'autre bouleversèrent tout. 
Ce pays n'avait pas encore réparé les dégâts que 

5oo les Phéniciens en 5oo, et ceux que les Tartares 
commirent quelque tems après ; lorsque les Celtes 

224 encore et les Allobroges , sous la conduite de Con-
gloterus et d'Anarestus y commirent tout genre 
de brigandage. 

2 ig L e passage à'Annibalou à'Astr^balson frère 
192 et celui de Brémus rendirent encore ce peuple plus 

féroce. 
Enfin, vaincu par César , il fut traité en excla­

ve : comme confédéré de Vercingentorix , il avait 
chassé Galba, son lieutenant, de Martigny, et ce 
souvenir s'est conservé trèslongtemsà Rome. Au­
guste fixa donc le tribu que les peuples du Vallais 
devaient payer , et ils furent inscrits sur l'arc do 
triomphe rapporté par, Pline. 

Mais ne s'étantpas ligué avec les Tyrolois et les 
Grisons , sous Cecina; Claude leur en rendit un 
témoignage flatteur, et il se déclara le patron du 
peuple Vallaisan; comme onle démontre par l 'ins­
cription de St. Maurice. Voyez mes essais sur le 
&t. Bernard. * 

Le christianisme prit racine en Vallais en mê­
me tems qu'à Rome. 

Les Apôtres connaissaient l'importance topo­
graphique du Vallais ; c'était le bouclier des Gau­
les , d'où les rayons de l'évangile devaient se r é -
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pandre sur une grande partie de l 'Europe, et St. 
Pierre en y passant anima ce peuple, fit bâtir une 
église au bourg Mont-jou. 

I l y a encore deux autres églises en Vallais qui 
sont à peu près de cette époque. 

En changeant leur construction primitive , l 'u­
ne fut dédiée à Sion à tous les saints et l 'autre à 
St. Laurent près d'Agaune. 

7 S L'an 7 et 8 de Jesus-Christ,le Vallais était t ran­
quille sous la domination Romaine : mais cette 

15 douceur fut troublée en i 5 , par l'entrée des Gri­
sons qui y apportèrent la désolation. 

16 Auguste eu y passant en 16 avec la belle Tarance 
ne songea pas de les réparer. 

5S L a ville d'Agaune en 58 avait déjà abattu lesmo-
numens du paganisme, e t i l parait que sous Cletus 

78 1 e r . le Vallais était en grande relation avec la 
cour apostolique. 

l5o E n l5o il était de la province Séquanoise, eu 158. 
158 Theodulu fut son premier évêque ouarchiprêtrë. 

Il n'a donc pas vécu sous Charlemagne et tout ce 
que la légende dit à cet égard est fabuleux. La 
chronique de France attribue le pardon du péché 
de cet Empereur à un évêque français, on en fait 
encore honneur à St. Gille , abbé de St. Gall. ,. 

170 E n i 7 o l e s Maromons firent une irruptionien 
Vallais. \ .... ; .... 

2oo Le Diocèse du Vallais florissait en 200,. jet sur 
les débris des temples on avait établi des, églises. 

ago Agaune en avait une célèbre , desservie pap: \e 
prêtre Ambroise ; ce concours des peuples futen-

3oo core animé en 3oo par l 'érèque Oggerius , en 3 i 3 
À2 
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3 l 3 par Donatien , évêque de Marligny, signé aucon-

cile de Rome, (voyezmes essais sur le St. Bernard) 
3go etensuite il fat alimenté en 3go par Seterinus. On 

ne doit pas confondre celui-ci avec un autre Sève-
rin, abbé de St. Maurice , en 478.. 

3o2 Près de cette ville la légion thébéene fut taillée 
33o en pièces ; Gratien en 33o fit construire quantité 

d'églises détruites peu de tems après par lesSnèves 
S77 et les Vandales ; mais relevées par Asclepiadole 

autre Prêteur romain. 
SSo Enfin , en 380 , les romains se fortifièrent en 

Vallais, le divisèrent en deux parties, et ils y éLa-
387 burent deux évêchés, celui de Mar l igny, dont 

Théodore 1 " fut évoque , resta attacbé à la pro­
vince Séquanoise ,. et ces prélats allaient au sinode 

5°o de Lyon , celui de Sion se rendait à celui de Milan, 
j&ii ctcela encore en 4 n , 4 i g , 477 et 548. 

L'établissement de ces deux épiscopats rend 
très confuse la chronologie des évêques de Sion. 

£98 Cependant il est certain qu'en 4 90 , lorsque Gou-
debond s'empara du Bas-Vallais , mit l'évêque de 
Martigny de la métropole de Vienne , ce Prélat se 
retira à Agaune et celui de Sion à Sierre, précau­
tion suivie en tems d'orage par leurs successeurs. 

5o5 Leudémundus créé évêque de Sion en 5o5 , ne 
-5>l6Jfut pas admis au Concile d'Epaune , niais ce puis­

sant scélérat fut chassé quelques tems après de son 
"évêché : Théodore de Martigny y assista, et Sigis-

" '-ïjiioha restaura l'église et le couvent d'Agaune. 
5a4 Laissons le merveilleux de sa mort rapporté par 

Mr. De Rivaz, dans le puis d'Orléans. 
11 l'aura probablement t iré de l'ouvrage du ca-
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pucin Sigismond , qui atteste comme un fait mi­
raculeux ,que le corps de St. Sigismond est à St. 
Maurice et en même tems à Milan et à Imola. Le 
corps de St. Jean Baptiste doit aussi se trouver en 
trois endroits tout à la fois : comme notre Seigneur 
se trouve au ciel et dans toutes les saintes hosties. 

55o Enfin en 55 o les Bourguignons, aidés par lesha-
bitans du pays et leurs voisins, chassèrent les Ro~ 
mains du Haut - Vallais et en prirent possession. 

Le Pape n'accorda au roi de Bourgogne la r éu ­
nion du Diocèse de Martigny à celui de Sion qu'a­
près la mort de Ruffus , et depuis celte époque on 
donnait , aux évoques de Sion , indistinctement 
aussi le titre d'évêque d'octodurc. 

56a L'écroulement du mont Taurus sur la ville, 
d'Epaune fut moins désastreitx que l'entrée des 

575 Lombards par leSimplon,pour en chasser lesBour-
57g guignons , mais après leur défaite, ils rentrèrent 

par le St. Bernard,d'où, ils chassèrent les religieux 
el: y firent séjour ! Enfin détruits à Bex , ils y lais­
sèrent , suivautMr. Müller, la petite vérole. 

584 Forcés de seconder l'ambition de Contran, ve-
5g3 xéspar la tyrannie i'silboin, les Vallaisans nefu-
6o4 rent pas plus heureux au commencement du sep­

tième siècle. 

Archisedec, roi de Bourgogne, les harcela pen­
dant cinq ans , pour avoir donné des secours aux 
Suisses ; ses successeurs suivirent sou exemple et 
le siècle fut une suite d'action et de réaction. La 

724 corruptiou étailgrnéralesÉ»i#parmi le elergé : St. 
Amat ne pouvant contenir les moinesd'Agaune se 
retira à son hermitage du Ce , d'où il fut appelé * 
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727 l'évêché de Sion ; mais accusé de divers crimes il 

fut exilé innocemment. 
7 68 Sous l'égide de Charlemagne, vers la fin J a hui ­

tième siècle, une lueur de bonheur parut sfail'h.0-
rizon. 

L a sage politique de Villicaire , évêque de Sion, 
son empressement de reconnaître ce prince comme 
son souverain , et de chasser de son diocèse les 
prêtres et les Moines ennemis de cet empereur : 
apportèrent à l'église différentes donations, à l 'ab­
baye de St. Maurice une tahle en or de 66 marcs , 
et Villicaire fut nommé abbé de cette maison. 

771 Après avoir-vaincu Didier, roi des Lombards , 
Charlemagne partagea l^Helvétie et lé Vallais a-
Tec son oncle Bernard. 

8o4 Leneuvième siècle futun siècle de malheurs et 
d'événemens ; Didier et Bernard lut tèrent jus -

8 i 4 qu'en814 , enfin Louis , fils de Charlemagne , fit 
S17 crever les yeux à Bernard, prit le Vallais , et le 
820 remit avec l'abbaye de St. Maurice, à Arnaud, son 

fils naturel. 
824 Celui-ci s'empare encore du Mont-jou, en chas­

se les religieux, remplit ces couvens de chiens et 
de femmes, et ravage tous les bénéfices. L e comte 
de Barge était son client, 

836 Les plaintes du Pape firent réformer ce gouver­
nement ; on sépara le Vallais de la Novalaise et 

846 on le céda à Lethaire premier. Celui-ci le remit à 
855 Louis second, son neveu ; Louis second le donna 
857 à Lothaire second, et ce dernier à Huegber t , son 
85g beau frère , qui chassa l'évêque de Sion aprè» 

l'avoir forcé de lui prêter hommage. 
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860 Mais , LoLhaire ; après avoir répudié sa femme, 
voulut dépouiller Huegbert du gouvernement 
qu'il lui avail cédé, après la dé faite des trois armées 
Huegbert prend encore la Lorraine. 

LoLhaire ne pouvant se défaire d'un ennemi 
864 puissant, céda ses prétentions sur le Vallais et 

l 'Helvétie à l'empereur Louis. 
881 Huegbert ne fut pas tué près d'Orbe , maisbal -

tu et par accommodement réintégré dans ses états, 
et il en fut dépouillé pour la seconde fois, lorsque 

887 Rodolphe premier en prit possession. 
888 Celui-ci y ayant été troublé par Arnaud, après 

la mort de Cliarles le gros, il s'installa dans le Val­
lais et la Bourgogne et se fit couronner à Agaune 
par des évêques ses amis et ses créatures. 

889 Enfin, Arnaud sortitune seconde fois d e l a N o -
valaise et chercha à s'emparer du Vallais , en ce 
tems de calamité,les princes se rançonnaient tour à 

8a5 tour, et ces montagnards étaient devenus de vrais 
anthropophages. 

Arnaud ne pouvant atteindre Rodolphe, tan­
tôt couvert dans des défilés de montagnes , tantôt 
retranché entre Turbillon et Valère ; mit le feu à 
Sion et .un soulèvement le chassa du Vallais. 

Depuis la mort de Charlemagne jusqu'en 881 , 
le Vallais changea huit fois de maitres : jugez son 
bonheur ; et la ville de Sion depuis l'an 33o jus­
qu'en 1800 a été 3oo fois malheureuse. 

900 Les pillages, les incendies, opérés , par le retour 
go6 de Sarrasins , les horreurs qu'ils commirent dan» 

l 'Entremont et sur le Mont-jou rendirent le com­
mencement du 10° siècle très malheureux. R o -
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gl l dolphe seconilue pouvant pas résister à ces essaims 

se retrancha sur le Simplon. 
g l3 L e peuple vallaisan profita de la faiblesse de ce 

prince , il fit un effort vers sa liberté , refusa mê-
g22 me de marcher contre Béranger que Rodolphe 
g2g avait attaqué. 

Ce pays livré à l'anarchie la plus complète , es-
g4o s.uya, à différentes reprises, la visite des Sarrasins. 
g.î4 Les Normands forcèrent le St. Bernard. 
g72 Après la mort de Conradle pacifique, enterré à 
gq3 St. Maurice ; Rodolphe troisième, plus faible que 

ses prédécesseurs ne put contenir ses états. Le peu­
ple vallaisan lui enleva la nomination des évoques 
et ce prince par faiblesse ou par besoin, vendit à 
l'évêque de Sion les droits régaliens et une espèce 
de souveraineté , qu'on fit grossir peu à peu. 

On sait que le cruel Salomon, évêque de Cons­
tance e n g i 2 , jouait le seigneur temporel; que, 
Brunon de Toul, en g4o, et l'évêque de Verceuil 
furent les premiers prélats qui scandalisèrent 
l'église en amalgamant la dignité ecclésiastique 
avec les honneurs delà magistrature. L'évêque de 
Sion voulut bien suivre cet exemple, et pour rendre 

' les dispenses plus lucratives il défendit le mariage 
jusqu'au 7e degré. 

I l parait que les papes anticipèrent de bonne 
heure sur le civil :il existe des monnoies des p re ­
miers papes. — Voilà une grande erreur dans l'his­
toire. 

Enfin, Rodolphe nourri par les prêtres et vain­
cu de toute part , eut de la peine à recevoir Ber­
the , qui se rendit à St. Maurice pour visiter le» 
cendres de sou frère Conrad. 
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Elle fut moins heureuse quela princesse Adel-

liait ( en 970 ) , dont l'aventure amoureuse, avec 
un moine, vallntde grandes richesses au couvent 
d'Agaune : Adilon dit qu'elles tenaient du mira­
cle ; elle y était venue pour baiser les reliques de 
St. Victor , souvent perdues et retrouvées. 

Ce qui vient par la Jlutte , s'en fa au son dit 
tambour. 

l oo t Depuis loo4 jusqu'en 1010 , la:peste , la faim et 
1010 les incendies se succédèrent en Vallais tour à tour. 
l o l 4 L'impuissant Rodolphe ne pouvant faire resti^ 

tuer , à Burkard de Lyon , les vols qu'il avait 
I016 fait à l'église , fut chassé de ses états , et se 

trouvant dans l'impossibilité de les reprendre, il 
loi 7 les vendit à l'empereur Henri. Les Vallaisans 
lo i 8 après une longue résistance lui payèrent une for­

te rançon 
lo24 Mais la somme n'ayant pas été livrée après la 

mort à?Henri, Rodolphe vendit encore ses états à 
l'empereur Conrad, dit le Sali que. 

Pendant ce schisme^ les Vallaisans s'immiscè­
rent encore dans des querelles étrangères, taillè-

1036 rent en pièces les Normands", sur le Mont-juu, et 
1029 ils eurent plusieurs affaire» avec Mainfroi, sou­

verain delà Savoye. 
Ce Mainfroi avait mis des os profanes en chasse, 

fit préconiser leurs miracles et les vendit. Les 
évêques d'Usez, de Valence et de Maurienne 
secondèrent ce trafic. 

lo?2 Victimes des incursions de Conrad et de celles 
d'Odon , les Vallaisans firent essuyer leur ani-

io33 mosité à Humbert d'Arles , qui marchait contre 
les Bourguignons, 
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1034 Bérold de Savoye prit la vallée d'Aaste , e t i l 
1035 mesura ses forces arvecConrad, à Genève, et ü ob­

t int le Bas-Vallais et une juridiction mixte dans 
lo38 le baut ; cet accomodenient procura à Amé de 

Savoye l'évêché de Sion , et l 'empereur céda le 
Haut-Vallais au duc de Zseringen, qui eut aussi 
quelques droits mixtes dans le Bas-Vallais et le 
fief deCbillon. Ce mélange de juridiction a été u-
ne source féconde d'altercations. 

1 o4g Lies violences des é vêques de Lausanne exercées 
sur le clergé du Vallais'^ Zi*u 

lo54 Les usurpations d'Ame de Savoye , évèque de 
Sion , sur les droits des Haut-Vallaisans obligè-

1074 rent l'empereur de conférer, au duc de Zaeringen, 
une nouvelle investiture ;mais malgré la protec­
tion impériale , ce duc fut dépouillé par la 

1077 maison de Savoye d'une partie des droits mixtes * 
qu'il avait dans le Bas-Vallais. 

1078 On n'ose tracer ici les malheurs que la corrup­
tion du clergé occasionna ; plus terribles que la 

1086 fonte de neige, qui inonda toute la plaine dm 
Vallais. 

1087 En 1087 on limita le Cbablay, depuis le Mont-
jou jusqu'à la Drance près de Tbonon. 

l l o o E n 1100 on vit disparaitre pour la seconde fois 
la table d'or cédée par Charlemagne, enlevée par 
Louis son fils et restituée par sollicitation apos­
tolique. Renaud , abbé d'Agaune , la céda à Amé 
troisième, son frère, et obtint en échange la p r é ­
fecture de Bagnes. 

I i a 5 Les violences exercées en Vallais par les prin­
ces savoyards, révoltèrent tellement Frédéric 
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l l 4g Barberousse, qu'il prit le Mont-jou et le duc de 

Zaeringen sous sa protection, il refusa à Thomas 
1 i5o de Savoye le patronat sur l'évêché de Sion et dé­

livra la ri l le des prétentions que la maison de 
Savoye formait sur elle. 

118 G Thomas retira les fonds qu'Humbert de Savoye 
avait légués aux Augustines de Loësche , e t i l en 
fi tune seconde fondation à Portc-pertuis enAoste. 

1188 Enfin , l 'empereur Henri VI . fit rendre à l 'évê-
quedeSion la préfecture qu : Humbert lui avait 
enlevée et il se fit prêter hommage le n Mai. 

1208 En 1208 le Morit'-jou'fut déclaré être dii diocèse 
de Sion. 

i21o Les dissensions d'intérêt de Vernius , évêqne 
de Sion, avec Berlhoud de Zœringen. •— L e pas­
sage de ce dernier par le Grimsel , et sa défaite à 
Ulrichen. — Les difficultés qu'eût encore le p r é -

l ' î lg lat de Sion avec le comte de Savoye. touchant 
les églises deChoëx, deSt.Maurice et de Salvan. 

1221 Les discussions que le Vallais eut avec Thonîas 
de Savoye et leur résultat. —'La donation de là 
vallée de Letschcn laite par Girod de la Tour au 

la33 monastère de-^St. Martin d'Abondance, afin de 
seconder les vues du comte de Savoye et donner 
par-là lieu à des altercations interminables. — 
Tous ces détails , dis-je, exigeraient une vaste 
explication. 

A peine rappelerais-je encore ici les difficulté» 
qu'eût l'évêque de Sion , Land ry , avec Amè 4 e , 
comte de Savoye. — Les soumissions que ce pr in­
ce fit relativement à Montorge, indivis entre 
lui et l'évêque de Sion. — L a cession qu'il fit à 
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1237 l'évêque de Chamoson et d'Ardon et la rançon 
124o qu'il paya aux Vallaisans. —• La défaite de ces 

derniers près de Chillon. — Les guerres qu'ils 
eurent pendant dix ans avec la maison de Savoye, 

125o et terminées par l'alliance de dix ans, que le Val-
lais fit avec Berne.—Enfin , je ne dois pas oublier 
la renonciation du duc de Zasringen sur le H a u t -
Vallais. L a liberté que l'empereur Guillaume lui 
assm-a en se réservant la nomination du grand 

1258 Baillif etlajuridiction deMœrel , qu'il conféra à 
l'évêque de Sion. 

126o Les troubles suscités eu Vallais par Boniface de, 
Savoye, furent occasionnés en partie parce que 
l'évêque derart se refusa de lui prêter hommage 
pour les fiefs d'Hermance et d'Herens , que ce 
prélat tenait de son frère, Amé de Raronia , vas­
sal du comte de Savoye et dont ce prince s'en é-
tai t aussi emparé par donation. — Les vexations 
qu'on exerçait sur les sujets respectifs. — Les 
nouvelles prétentions , que Boniface de Savoye 
motivait sur Mœre l , et le château de la Soye. 
L e mauvais traitement que les Haut-Vallaisans 

, firent essuyer à Girod delà Tour, à l'occasion de 
la donation faite en i233 —Toutes ces circons­
tances, , dis- je , donnèrent à chaque moment lieu 

1268 à des prises d'armes -, et le jour de la St. Martin 
semblait les avoir terminées amicalement. 

L a jalousie et la méfiance du peuple du Haut 
Vallais obligeait ses nobles de se procurer comme 
Homoliges la protection des comtes de Savoye , 
et la politique de celui-ci était de les accueillir. 
Ce fut encore par un motif d 'humeur, que Pierre 

r 
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1270 de Savoye prit parti contre les Haut-Vallaisans; 
I277 mais celte fumée sedissipademémequelaliguede 

Pierre d'Herens , évèque de Sion , avec le comte 
Frederick d e M o n l i b r t , évèque de Coire , ligue 
non dirigée contre les Sectaires dant fourmillait 
le Vallais , mais contre l'empereur Rodolphe, qui 
avait-sur le Vallais une influence politique. — Ce 

1 Î 8 2 prélat en sautant de sa prisonse cassa le cou. 
i284 A cette époque, l'empereur mécontent de l ' é -

vêque , conféra la souveraineté au chapitre de 
Sion et Philippe de Savoye fut obligé de lui fairç 
approuver la monnoie qu'il avait frappée, à St. 
Maurice , et le droit de battre monnoie appar­
tenait encore en i5oo a ce corps: qui avait aussi 
celui dulabelion dans le Haut-Vallais, e t l e labe-
lion du Bas-Vallais appartenait à l'abbaye de St, 
Maurice. 

Mai3 pour suivre la fatuité du Pape Bonifàcç 
V I I I . les évoques de Sion usurpèrent peu à peu 

l3oo ces droi ts , et pour mieux mater les peuples on 
installa le Jubilé. 

i 3 o i La paix faite entre Boniface, évèque de Sion 
et Amé cinq , duc de Savoye , devait arrêter lé» 
incendies elles massacres ordonnés par ces deux 
chefs d'état-; cet acte n'était que la confirmation 
du traité fait sous l'évêque Landry , et l'évêque 
de Sion obtint les droits régaliens etde chancelier 
rie depuis Mont-jou jusqu'à Villeneuve et laces-

13o8 sion définitive du fief de Mœrel , et il lui donna 
en échange celui de Chillon , cédé à l'évêché par 
le duc de Zaeringen. Cet échange fit soulever les 
seigneurs de Raren , de Viège et de MoereL 

« 
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L e comte deSavoye vint au secours de l'évêque 
sou cousin ; celui-ci, après une paix simulée a-
vec ces dizains, fit exécuter secrètement ao chefs 
parmi les insurgés, dans la tour , dite du chien, 
construite à ce dessein. 

C'est encore dans cette tour que les évéques fai­
saient immoler les prêtres dont la conduite ne 
convenait pas à leurs intérêts. 

l3o8 L a fondation de la chartreuse de Gironde , p ré ­
céda la défaite des seigneurs de F r u t i g e n , de 

1318 Veissenbourg, de Veil et du comte de Kybourg , 
à Loëche , sur la rive du Rhône) et après cet ora­
ge , l'éyêque de Sion fit élever à Sierre une mai-

l328 son de plaisance, ob loci Amctnitatem, et les car­
mes abandonnèrent Giroude pour faire place aux 

l33o char t reux, qui en avaient été chassés pour in­
conduite. 

1338 L a guerre d e i 3 i 8 se renouvella ; 3ooo Vallai-v 
sans périrent à Laupen ! et les débris de cette 
armée trouvèrent à leur r e tou r , en Vallais, une 
inondation générale, et Grange détruit en partie 
par un volcan. 

1342 Je passe ici sous silence les inquiétudes qu 'An­
toine de la Tour donnait à l'évêque de Sion et 
aux Bernois , depuis son château de Frutigen et 
de Laupen. J'observerai seulement que le Va l -

1348 lais étant devenu un coupe-gorge pour les voya­
geurs et marchands cisalpins , l'évêque Tavel re­
nouvella , avec le comte de Savoye, la paix de 
i3oi , et pour l 'obtenir, on divisa le Vallais en 
onze dizains ; le chapitre Chamoson, Martigny 
et St. Maurice formèrent les quatre nouveaux. 

• 
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Mais la faiblesse des Haut-Vallaisans parut en-

i353 core davantage par le traité fait avec le comte 
Vert . Après avoir ravagé Sion,ce prince se réser­
va la police de cette ville et le droit de nommer 
le grand Baillifdu Vallais. 

1355 Cette humiliation engagea l'empereur Charles, 
de prendre encore une fois le Haut-Vallais sous sa 
protection, et l'évêqùe de Sion ayant refusé de 
lui prêter hommage, le droit de chancellerie Ju t 
conféré à la Diète. 

1357 Le comte intimidé , conclut avec les patriotes , 
, une alliance ; mais cenx-ci mécontens des traités 

i 36 l de 1352 et 1357 ,11e remplirent aucune des con­
ditions , et il y eul, devant Sion, unterr ible car­
nage. Le Savoyard fut repoussé depuis Locuhe. 

1363 CetLe victoire vallut aux Haut-Vallaisans de 
grandes restitutions et par une nouvelle transac­
tion , on se prêta mutuellement hommage ; ce­
pendant pour en éviter la démolition, on conféra 
au comte le Patronat sur Montorge et Turbillon 
et autres châteaux forts; dont le fonds appartenait 
aux Messieurs da la Tour, ses vassaux. Enfin le 

1365 comte de Viège engagea le prélat de Sion de prê­
ter hommage à l'Emper-eur , et celui-ci lui con­
firma la préfecture encore une fois. 

1375 L a conduite d'Antoine de la Tour, base l 'his­
toire générale du 14e siècle : il jntta son oncle , 
évoque de Sion , par la fenêtre du château de la 
Soye , fit au comte de Savoye une vente simulée 
de tous ses biens , châteaux et seigneuries , afin 
que les Haut-Vallaisans ne puissent pas les con­
fisquer j et aidé par d'autres nobles ses amis,. il 
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fit nommer Eduard de Savoyeàl'évêché de Sion. 
E n récompense , son frère dimé s'était chargé de 
sauver douze personnes qui s'étaient aidées àl 'as-
sassinat de l'évêque Tavel , détenus depuis la 
bataille livrée à St. L é o n a r d , à ce sujet. Il est 
faux qu'Antoine de la Tour y ait péri . 

1377 Mais Eduard ayant été cliassé par le peuple : 
Amé quatrième en tira vengeance et après avoir 
inondé Sion de sang humain , il pénétra jusqu'à 

. Granges. 
Les Haul-Vallaisans aidés par les Bernois r e ­

poussèrent l'ennemi , mais ils furent obligés de 
S reconnaître leur évêque. 
1^78 Eduarden confirmant les ventes simulées que 

de la Tour avait, faites au corn le de Savoye, en­
gagea les patriotes de les acheter de lu i , ceux-ci 
au lîeii de les payer à leur retour d'une incursion 
faite jusques à Paterno , où ils séjournèrent pen­
dant huit jours, dévastèrent les terres et villages, 
mirent le feu à tous les châteaux appartenant à 
Antoine du la Tour, et chassèrent l'évêque pour 
la seconde fois. 

1384 Le comte de Savoye mit tout à feu et <à sang et 
après une guerre sérieuse les Fiant-Vallaisans 
lui cédèrent tout ce qnel'évêqueavait à Chamo-
son, Martigny, Ardon et toutee que l'égliseavait 
jusqu'au, lac ; ils devaient encore payer une in­
demnité aux concierges de Turbil lon, restituer 
Chatillon et payer , enfin , pour avoir incendié 
Nenda , Hermance etc. 

Ce dédommagement sanctionné le 21 Août , par 
le pape Clément, et toutes les soumissions ne fu-
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138 J rent point exécutées , il en résulta un nouvelle 

guerre, et le Comte rouge obtint, par un nouveau 
trai té , Turbillon. 

13 86 Secondé par un meilleur sort , les Vallaisans r e -
' prirent les armes, et chassèrent l'évêque pour la 
3° fois. 

ïleuforcés à Viège , les Haut-Vallaisans détrui­
sirent au conite^ la fleur de sa noblesse, lui défi­
rent 4ooo hommes, et affranchirentl'évêcbé. 

1387 Cette paix ne fut que simulée ; Amé demanda 
1388 aux Bernois des secours contre les Vallaisans,mais 

on s'accommoda avant d'en venir aux mains , et 
le Vallais fit une alliance avec les cantons et le 
Hasli. 

l 3g l Les Bernois et les Fribourgeois appaisèrent en­
core la fermentation occasionnée pendant deux 
ans en Vallais par la nomination de l'évêque 
H u m b e r t , et ils firent contracter une alliance 

i3g2 avec la princesse Bona, mère du comte v e r t , tué 
au siège de Sion. 

i4oo Les chartres du i5° siècle nous parlent i ° de la 
guerre de i4oo et de la paix qui la suivi t , 2° des 
arrangemens que la maison de Chalant prit avec 

i4o2 l'évêque de Sion , 3° de l'envoi d'un délégué da 
concile de Constance pour présider l'élection épis-

l4o4 copale.Le peuple le nomma librement pour la pre­
mière fois, et cette nomination faite en plein air 
sub Lobio curica contrastait avec le titre de com­
te et préfet , 4° des secours que Guischard de R a -
rogne, l'un des quatre barons de l'empire, envoya 
en Italie à l'empereur Sigismond , et les Silinens, 
les Deplatea étant décorés de marques d'honneur 
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de ce prince, le comte de Savoye vit disparaître 

l4o8 son influence sur les nobles du l laut-Vallais. 
l 4 l o 5°. Desavantages que leVallaisretira des inquie­

tudes que les Bernois et Fribourgeois donnaient 
au comte de Savoye, et il s'affranchit de tous les 
droits mixtes que ce prince possédait dans le Haut-
Vallais. G" Du dédommagement que les patriotes 
cédèrent à l'évêque , pour avoir brûlé Montorge 
Turbillon , Vcrcorens , la paroisse de Loy, de 
Lobio Supra Gronam. 7° De la remise de som­
mes promises en i384 et d'un second traité avec 

l 4 i 5 ' a comtesse Dona. 8° D'une prise d'armes en 14\5, 
d e l à destruction du cliàteau deSierre et d'une 
partie de celui de Granges. g° Du tumulte occa-
sionnéparla vente de Turbillon que l'évêque fit 
RU comte de Savoye , de la construction de case­
mates entre Valère et Turbillon et de la permis­
sion accordée àce prince d'y introduire des t rou­
pes , cette trahison fit bannir l'évêque , et les se-
coursque les Suisses leur accordèrent, amenèrent 
la paix et on se prêta mutuellement hommage 
pour Turbillon , Montorge , qui restèrent jus-
ou'en 1446 sous la protection de la maison de Sa­
voye. 10° Du renouvellement de l'alliance de i 3ol 
et du partage que les dizains firent des domaines 

i 4 l 6 d'Antoine<& la Tour; des vues du comte de Sa­
voye de faire régir , en l'absence de l 'évêque, l 'é­
glise de Sion par un vicaire général , de l'excom­
munication lancée contre les Savoyards qui par­
leraient avec des Vallaisans et de la destruction de 
Montorge dirigée par Guischard de Rarogne. 

i 4 i 7 Guischard avait encore détourné Loëche et 
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i 4 i ß Rarogne d'entrer dans l'alliance que lea antre» 

dirains faisaient avec Sclnvytz , Uri et Under-
l 4 l g wald etc. e t i l éleva Guillaume ion fils à l'évèclié 

de Sion. 
L e peuple aigri par cette nomination et surtout 

de ce que ce prélat avait fait un trai té avec le 
comte de Savoye , traité défavorable au pays et à 
l'église , le peuple , dis-je, se souleva et le chassa 
de son évêché. 

l42o Pour y porter le calme , le pape y envoya un 
vicaire général , et GuiscJiard de Rarogne, en sa 
qualité de bourgeois de Berne, de Lucerne et de 
Fribourg réclama de ces villes des secours ; tou­
ch écs du mauvais traitement que les Vallaisans 
faisaient à leur grand Baillif, elles lui envoyèrent 
des forces par le Grimsel ,et pour mieux faire d i ­
version, on mit le i'eusurlesmonlagHes de Sion et 
de Sierre. 

Cette nouvelle bataille à Ulrichen sons la con­
duite du héros Thomas Inderbinden, signala une 
antre victoire marquée par une seconde croix: 
Les Suisses repassèrent de nuit la montagne, à 
la hâte. 

i 4 2 l Les Bernois prétextèrent une prétention sur 
les biens d'Antoine de la Tour et pour se dédom­
mager des tracasseries qu'il leur avait occasion­
né •, ils demandèrent ses biens du Letschen : 
Frutigen et le Sibenthal furent caution des pro­
messes des Vallaisans. Mais rien ne fut observé : 
on fit des nouvelles incursions , et commit 
des pillages réciproques ; enfin , toutes ces 

Tom. I B 
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1425 dissensions furent terminées à Sion entre 
1426 Berne , le comte de Savoye et les Vallaisans. Le 

pouvoir du grand Bailllif était très limité et il 
devait payer un tribut annuel à l'évêque. On ne 
devait plus rançonner les sujets Savoyards , ni les 
Saviésans jouir du parcours jusqu'à la Luzerne 
e£ les biens d: Antoine de la TOUT depuis Loèche 
en baut devaient appartenir aux Hant-Val la i -

l 43 l sans et le reste à l'église de Sion. 
Le Vallais se trouvait souvent entre deux feux. 

L^confli t de papes et antipapes; les traits d'u­
ne jurisdiction diamétralement opposée , tantôt 
l'ancée du Vatican , tantôt d'Avignon, ou de 
Basle , ou de Constance. 

Clément VII . en dépit du pape Urbin , nomma 
l'abbé de la Baume à l'évêcbé de Sion ; Urbin en 
dépit de Clément, éleva Humbert de Billens et 
ensuite Henri de Vil let te , et les Vallaisans, en 
dépit de ces deux papes,choisirent Guillaume III 
de Rarogne ^neveu du fameux Guischard. 
L a cession d'Annivie, faite en l3g5 par l 'évê­

que à Guischard de Rarogne avait monté les 
esprits; mais en i 4 2 o , Vuilhelme , pour appai-
ser le tumulte qui durait depuis longtems en 
Val la i s , contre son oncle, eut l'air d'improu-
yer sa condui te , créé évêque quelques années 
après, pour le bien de la pa ix , il proposa une con» 

... férenoe entre les deux parties. Arrivé au lieu 
. indiqué (pla ta) ilfit arrêter et étrangler les en-
j ; ; ; ;, • neniis de Guischard; l'astrocisme vallaisan se di r i ­

gea contre la famille, on brûlaleurs châteaux et la 
jnajorie, et l'oncle e t le neveu avisés qu'on allait 
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les assiéger an château de la Soye leur aEile, ils 
y mirent le feu et s'échappèrent. 

434 Louis, fils dV/roé VII I de Savoye , et fils par 
conséquent d'un pape croyait que tons les béné­
fices lui appartenaient et il usurpa l'évêché de 
Sion, mais cette usurpation ne fut pas de durée. 

437 Vers cette époque on fabriqua le parchemin du 
diplôme de Charlemagne et l'évêque se mit en­
core une fois sous la protection impériale. Le bail-
lif lui devait obéissance et lui rendre compte des 
amendes/de cette époque date encore le droit de 
l'éperon ou du cuissage dont l'évêché ajoui). Tout 
ce qui appartcnai t àJ.C.dèvaitun droit à ce prélat: 
un évoque s'arrogea le droit de juger un procès 
résulté à l'occasion d'un bœuf mal coupé. 

146 Le conile de Savoye conserva sa haine contre 
le Haut-Vallais et les Bernois jet tèrent un coup 
d'œil sur le pays-de-Vaud. 

Ils eurent des entrevues avec lesllau tVallaisans 
aux bains de Loësche et à Kandersteg et après 
quelques démêlés on vuida les promesses de 1421: 
et on cassa la paix défensive et offensive qu'on 
venait de faire aA êc la maison de Savoye. 

57 Les charl.res du 15° siècle nous parlent encore: 
1°. de difficultés qu'eut l'évêque Valther Supir-

5g saxo avec Louis évèque de Lausanne, on peut lea 
S1 lire dans le tableau dressé par le Cardinal Schi-
6g ner. — 2e . De deux pestes consécutives , et d'une 
72 inondation générale. —. De la ligue des Asper-

•j2> lins et de Raronia en faveur du comte de Savoye 
Amê neuf: des secours que son frère , évèque de 
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Genève, lui envoya et les cruautés qu'il commit 
en Vallais. De ses prétentions surl'évèché deSion 
de l'incendie que les Savoyards occasionnèrent h 
Savièse 4". Des secours que les Haut-Vallaisaut 
reçurent des Suisses et des RIiêtiens. 

1475 E t enfin l'histoire du i5 e siècle nous apprend que 
le Mont-jou fut couvert de cadavres Savoyards: 
que le comte de Savoye fut complettement bat-
t u : qu'on chassa en même tems toute la noblesst 
du Haut-Vallais ; et que les Taliables du Bas-
Vallais , à qui on avait promis la liberté et qui 

i477 s'étaient aidé à secouer le joug Sarde fuxenl 
1478 condamnés par les Cantons d'être sujets du Haut 

Vallais , qui demanda encore à l'évêché un dé 
dommagemcnt pour l'avoir affranchi de la tyran 
nie ducale. 

*~ L e Vallais fut redevable de son indépendant^ 
en grande partie à IValiher Supersaxo, prélat 
d'un rare mérite et de la plus astucieuse politi 
que , il a battu la première monnoic et l'ingrat) 

i48a tude l'accompagna dans le tombeau. 
L'exploitation des riches mines de Bagnes , 1 

construction des bains de Loëche signalèrei 
son successeur, Jost de Silenen. Ce p ré la t , pou 
mieux favoriser l'accommodement subtil d 
Gusli et à' Ufter-eg, il engagea les Vallaisans e 
faveur des Zugois contre le duo de Milan , m* 
les Vallaisans arrêtés à Domodossola par les ci 
resses et promesses des habitans, se livrèrent à ̂  
débauche et au pillage et donnèrent le tems a 

1487 duc de se préparer. 
Cette perte sapa le crédit de Silenen ; ceper 
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l4g3 dant n'ayant pas été appelle à l'accommodement 
i i g4 qu'on fit avec le due de Milan il le fit reviser 

l 'année suivante. 
Mais Georges Surpersaxo, ami du duc de Milan 

ot ennemi de la France , anima les Vallaisans 
l4g6 contre Silenen, qui fut chassé de son êvêcbé, et 

obtint du roi de France l'archevêché de Gre ­
noble. 

Silenen avait enrichi l'épicospat de Sion et il 
avait pris en 1490 les hautes et basses jurisdictions 
sur les deux Vallais, il avait fait établir les gouver­
neurs du bas par dizains et il avait cédé en 1487 
Chamoson, Ardon, Messenger et Martigny sous 
l'obligation de payer les achats que l'évêché do-
vait aux fribourgeois etc : mais le Haut-Vallais 
ayant forcé le Bas-Vallais de fournir ces som­
mes , l'évêque reprit l'année suivante ce qu ' i la -
vait cédé aux Haut-Vallaisans. 

l4g6 A ces faits suivent: i° . la guerre avec Philippe 
i4g8 premier , appaisée par le traité de 14g8, entre 

Berne, les petits Cantons, le Pape, le duc de Sa-
l4<39 voye et les Vallaisans, qui, l'année suivante, mar­

chèrent contre les Germains et les Suèves e t 
donnèrent à Schaverlach , dans le Canton de 
Zurich, un coup de colier ; mais peur abattre leur 
mutinerie il fallut leur faire faire un bon repas. 

1S00 Arrivés en Vallais ils trouvèrent une nouvelle 
mon noie, frappée par Nicolas Schiner, comme 
chef du chapitre : par la graue du Pape et de la 
cabale le Cardinal Schiner, son neveu, lui suc­
céda comme par arrangement je famille. 

Matthieu Schiner, ami du pape et de l 'empe-
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renr usurpa plusieurs droits sur les dizains, et il 

15oi cimenta là haute et basse jurisdiction sur tout le 
Vallais. — Il refit et confirma l'alliance de i4g8j 

l 5 i o et à la tête des Vallaisans et Rhetiens il marcha 
au nom de l'empereur contre les Français en 

1512 Italie. 
Le cardinal, sourd aux représentations des Suis­

ses mécontëns de toute ligue contre la France, a-
près avoir applani la difficulté , qu'il avait avec 
l'Abbé de St. Maurice , à l'occasion de Salvan et 
après avoir limité le Vallais , il obtint à l'église 
de Sion son exemption de la Taràntaise et il fit 

1515 entrer le Vallais dans le concordat germanique. 
Enfin chassé de Milan par les Français et de son 

évêché par les Vallaisans, il se réfugia au châ­
teau de la Bât ie , d'où il excommunia ses adver­
saires, mais Georges Supcrsaxo le débnsqna en­
core et après avoir occupé ce fort pendant sis 

1516 mois , il y mit le feu. 
i5»8 Retiré à Zurich , Schiiier voulait encore regiri 

l'église de Sion , rappelle par son par t i , il arrive 
le 5 Septembre en Couche, sa pat r ie , mais Su­
persaxo l 'attendait avec force armée et il le fit 
retrograder. 

Par condescendance envers la France, les Suis-
l'52i ses lui refusèrent tout azile et il se réfugia à 

Bienne, où l'empereur lui avait cédé la ville et 
l'évêché , mais le Cardinal toujours inquiet , fit 
une seconde expédition en faveur du Fape e t a -
bandoimé par ses troupes il se rendit à Rome ,. 
où il fut, veut-on assurer, assassiné par Bruzulus, 

1522 Ce prélat avait coûté 2 i mille hommes à ses 
confédérés. 
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IS27 Pendant ces dissensions le Vallais fit un élan vers 

la civilisation. Chaque dizain avait acquis peu à 
peu sa liberté et adapté à son regime des usages par­
ticuliers mais contraires aux intérêts des autres 
districts. 

Déchirés par ces dissensions depuis plusieurs 
siècles , on dressa un mode général de gouver­
nement et restreignit l 'autorité des gouverneurs 
du Bas-Vallais. 

Munster, Grengiols et Mcerel se soulevèrent 
en 1518 contre les pouvoirs qu'on avait donné au 
grand Baillif, mais ils furent repoussés depuis 
Brigue et pour mieux en imposer aux mutins 
on mit la Caroline en vigueur. 

1517 Pendant la disgrace du Cardinal I5i7, Georges 
1523 Supersaxo s'empara avec effusion de sang, de Té* 

glise de Sion , en faveur de l'évèque de Platea 5 
16 personnes perdirent la vie dans la cathédrale; 
six chanoines et 156 personnes furent excom-

l 5 î g munies et un chancelier apostolique y apporta 
le calme. 
E n ce tems de désordre Léon X épuisa le Val ­

lais et la Suisse par la vente des indulg ences j 
on les payait jusqu'à 600 ducats et on pouvait en 
acheter pour ses devanciers et ses saccesseors. 

1529 Enfin Georges Supersaxo tombe en défaveur à son 
tour. L e peuple récapitule sa conduite depuis 
3o ans et se mutine contre cet intriguant. Super­
saxo s'évade de nui t , passe par Sennen et tombe 
au pouvoir des Fribourgeois. 

Ce prisonnier était une brillante capture pour 
le Cardinal Schiner et la cour de R o m e , qui a-
vaientdéjà disposé de sou so r t , mais il trouva 
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moyen de s'évader; l'avoyer do Fribourg accu-
sé d'y avoir connivé , fut décapité. — Su­
persaxo se réfugia à Vevey et »es cendres repo­
sent dans l'Eglise de St. Martin. 

On l'accusait encore d'avoir retenu à son 
profit , les pensions de la France ; le Vallais 
devait cependant k sa sage politique l'alliance 
avec les Cantons et celle qu'il fit avec le duc 
Charles de Savoye. 

JDeplatea son client abdica , et son successeur 
obtint les bulles qu'on lui avait refusé. 

l 5 3 l Suivent encore ici la guerre de religion et l 'al­
liance avec le pape et les Cantons catholiques 
qui entraina la perte des biens que le St. Bernard 
avait en Angleterre. 

1533 Le Schisme de Nicolas de Vatteville, quipréten-
dait à l'évêché de Sion et les craintes religieuses 
qu'^mé de Monfaucon , évêque de Lausanne , 
Semai t , depuis 152a jetlèrent le Vallais dans la 
désolation. 

1541 Pendant que l'évêque Adrien recherchait des 
sources salées, les Vallaisans continuèrent leurs 
incursions dans les états du duc de Savoye: l'em­
pereur Charlequint écrivit à cette occasion aux 
dizains et à l'évêque et pri t le duc sous sa p r o ­
tection. 

L e gouvernement "Vallaisan avait en 1485 fait 
un trai té d'alliance avec le roi de France et en 

l55o lf)5o il laissa passer des troupes françaises sur 
son territoire. 

L e peuple cria à la trahison et ce trouble géné­
ral occasionna l'assassinat de plusieurs magistrats , 
suivent enfin tertio» Un nouveau traité avec 
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156g le duc àe Savoye et l'échange de Monlhey 

contre l'Abondance , on borna le Vallais à 
St. Gingolph et donna quittance à ce Prince des 
sommes promises par celte maison depuis de» 
siècles. 

L a peste qui désolait le Vallais depuis l 52 l jus­
qu'en 1523,16s inondations, surtout en 1545 dé­
peuplèrent le pays. 

1583 Sixte cinq , déplorant les malheurs de la ca­
tholicité envoya aux Suisses un Nonce apostoli­
que ; mais l 'état de Vallais s'opposa à la remise 
de nouveaux pouvoirs que le pape voulait r e -
mettreàl 'évêquedeSion,sasuretédemandaitcette 
mesure, et le peuple Vallaisan continua de chasser 
les curés qui lui déplaisaient : on purgea du 

l6o3 Haut- Vallais les hérétiques. L'astuce et la force 
décidèrent en plein air que le Vallais resterait 
catholique. La fin du seizième siècle assura au 

1588 Vallais une amitié plus étroite avec la maison 
de Savoye, elle se fit remettre la moitié des r e ­
liques du trésor de St. Maur ice , parce que ce 

1678 couvent avait été sous sa protection. On fut 
moins généreux avec l'archevêque de Tarantaise, 
la cession que lui fit l'abbé de SI. Maurice de 
quelques reliques, occasionna presque une prise 
d'armes et il a fallu les restituer. 

Ge siècle fut troublé par l'ambition du ehapi-
I6I9 t r e , qui dans l'élection del 'évêque en 16I9 a-

vait voulu s'arroger le droit de patronat. La 
I628 réaction eut lieu sous l'évêque Jost en I62Ô'; qui 

fut obligé de s'adresser aux Cantons Suisses pour 
contenir l'animosité des Vallaisans. 

B 2 
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' i GG3 Renouvellement d'alliance avec Louis X I V et 
168 i avec les petits Cantons. 

Je termine cet apperçu historique en rappelant 
I780 la confirmation de l'alliance avec les Cantons 
170,0 en I780, précédée de l'inondation de Sion et sui-

• vie de son incendie.L'insurrection du Bas- Vallais. 
1797 La révolution de 1797 et les guerres meurtrières 
1798 qui en furent la suite. 

-1802 E n IS02 L e Vallais forma une nouvelle Répu­
blique, indépendante , après avoir ê l é , depuis 
I798 réuni à l 'Helvélie , cette indépendance fut 
signée par le général Turreau , plénipotentiaire 
de France , du conseiller d'état Lamberligny, 

;, plénipotentiaire du royaume d'I tal ie, par Mr. 
<--</>v 2Wulle?- jPrîVrt'Ae^lielvétique, et par Mr. le comte 

d'' Augustini plénipotentiaire du Vallais nommé 
deux jours après, grand Baillif de cetterépublique. 

1SI0 Rnfin, le Vallais fut , eu 1810, réuni à l'empire 
français. Source efficace de sa prospérité. 

Climat du Vallais. 
L e ci-devant Vallais peut avoir 4o lieues en lon­

gueur; mais il est difficile de mesurer son étendue 
générale; on ne peut lui donner que 150 lieues quar-
rées et beaucoup moins si c'est la surface plane qu'on 
cherche. 

Sonclimatvarie à l'infini: Fully est privilégié. Là il 
n 'yapresque point d'hiver ,1e printems y est précoce et 
on y rencontre les plantes du midi de la France. 

Les fruits mûrissent mieux et plus vite à Sion. qu'à 
rßt. Maurice, cependant le printems est plus tardif vers 

la capitale.. . . . . . . 
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En plaine, le froid est' pénétrant jusqu'au mois de 

Févr ie r , à cette époque il se radoucit et il gagne plus 
vivement les montagnes. 

En Vallaisonne commit que deux vents l 'un venant 
du lac et l 'autre d'Italie. On remarque en igénéràl 
que le printems est la saison des bizes jusqu'en Aoust; 
cependant dans le district de Monthey on connait| p lu­
sieurs espèces de bize venant de différens points, celle 
du nord n'est connue que sur le lac, les autres n'ont au­
cun nom , comme celle du T r i en t , de la Forcle , 

. d 'Herens , d'Annivié. 
A Martigny, la bize donne plus ou moins tout itfété 

et les branches des arbres ne croissent que, du côté du 
courant et sur la vue du.Fully. 

Le vent du l laut-Vallais ne s'apperçoit qu'an 
printems et en automne, à Ja chute des feuilles. 

Les brouillards ont aussi leur localité, ils pèsent son-
vent sur le bourg de Monthey et le soleil est actif à 
Troitorrens , au-dessus d'eux; mais on les observe rare­
ment à Sion et à Martigny. 

J'en excepte les bains de Loè'che, depuis Martigny 
en haut les orages sont très rares; mais très fréqtiehs 
dans le district de Monthey. • • 

Us arrivent ordinairement du côté d'occidentoet 
quelquefois du midi; on en a vu cependant'arriver<;âe 
vers le lac et l'année de la ruine de la Galâbre ils v e ­
naient raze-terre et la fondre tombait souvent.?Lfo-
rient fournit les neige? , le nord le beau tems.el,' le mi­
di la pluye. ., z f i a a p ; . 

Les tremblemens de terre en Vallais sont -fregoeni 
mais ils' ne s'étendent pas bien loin. 

L a végétalioB «era développée par la suite. 
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St. Gingolph. 

i 

En penetrant depuis Meilere, dans le Département 
du Simplon, des monts entassés par des géants sem­
blent menacer le ciel ou l'onde. 
1 Ce village est le plus peuplé du Dépar tement , 
ses habilans insouciants envers l'agriculture , font un 
commerce considérable en bois et en pierres calcaires 
qu'ils vendent à Genève etdans le pays de Vaud. L a na ­
ture fournit à leur commerce, et grace à leur misa'n-
Iropie la charmante vue sur le Pays de Vaud ne les 
teille pas. 

La châtaigne fait la principale nourriture des lia-
bi tans , et elle engendre le vice écrouèllenx. j ' 

St. Gingolph , en jouant comme Moyse, de sa ba­
guette , fit jaillir une fontaine dont les eaux, dit-on r 

guérissent les maux de ventre ; mais elles ne dissipent 
pas les goëtres. 

Une source, dont les eaux sont légèrement savon­
neuses et une autre qui contient du foie de souffre, 
coulent dans la Morges et ont des vertus plus réelles. 

Les traces de charbon de terre , au dessus de Novè 
semblent faire partie avec la mine qui est à Berney 
dans le Canton d'Evian , dont la direction est sur 
-Vouvri et Vionna et va se terminer sur les monta-
-gues de Roche, dans le Canton de Vaud. 

•Je laisse ici réfléchir l'observateur sur les boulever-
semeus que la nature et les tems ont opéré. 

^ S f ? 'Gingolph forme le premier angle en bec de 
flutte. 
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Bourg-Peret. 

I l serait facile d'y établir un port conséquent pour 
le commerce d 'I tal ie , surtout si on bâtissait à l 'em­
bouchure du Rhône une ville. 

L'évêque Anselme, d'Aoste , dota l'abbaye de Lu-
t ry des fiefs et des cures de port-Vallais, Vionnaz , 
et Vald-liiez. 

Depuis 20 à 4o ans le lac a reculé de 3o à 4o toise« 
et dans l'espace de mille ans, de trois quart d'heure. 

Porte du Ce. 

Ce fort s'étend depuis la montagne jusqu'au Rhône 
et il ferme la première coulisse du pays; il est com­
mandé par des élévations graduelles, où on a difTé— 
rens points de vue. 

Près de ce château j 'a i rencontré un serpent b lanc , 
ta. longueur était d'un pied et trois pouces et son épais­
seur égalait celle du bras d'un homme , sa queue min­
ce et petite paraissait comme un tronçon pointu collé 
au corps. 

Les reptiles exposés aux rayons du soleil conservent 
plus longtems leur irritabilité ; cependant au printem» 
elle parait plutôt dépendre du mouvement solaire que 
de la chaleur. 

Vouvry. 

L'agriculteur aisé es>>. ordinairement fier. L'habitant 
de Vouvry pour enorgueillir l'aisance que Pagricul-
ture et le commerce de beurre et de fromage lui p ro­
curent, a recherché son étymologie. Vouvry s^appelait, 
dit-il le village de la Vuivre ou de la Vipère volante, 
dont la queue était de fea. S 
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Un fin finet de ce village , un Citoyen . dis-je , fin 

et adroit enleva le diamant qui ornait la tête de l 'a­
n imal , e t i l se cacha dans un tonneau liérisé de cloux. 

Pour se venger, la Suivre mit le feu au village , et 
afin de le faire rouler , elle s'entortilla autour du. 
tonneau ; mais en cherchant la destruction du ravis­
seur elle perdit tout son sang, et on fu t , par ce moyen 
-débarrassé d'un voisin pernicieux. / 

L e beau sexe de ce village scut aussi par ruse, accro­
cher de Charlemagne le droit de partager par égale 
portion avec les héritiers mâles. / 

Le poëte Sa-xon, qui a écrit les exploits de ce prin­
ce , nous dit qu'il passa de Genève à Mont-jou et la 
tradition nous apprend qu'il coucha à Vouvry : mais 
elle nous laisse ignorer comment les filles de ce village 
captivèrent la bienveillance d'un héros galant, et bon 
vivant , elle désigne cependant lamaison où il logea, 
et le jour de sa fête ou y joue une sérénade et les jeunes 
mariés sont obligés d'y préparer un prés pour la célé­
brer : on y danse par religion: Charles y aurait-il 
aussi dansé ? ' 

U n autre finet se changeait en loup ! et pourquoi? 
pour manger des cochons ! mais le lard cuit n'est-il 
pas meilleur ? 

Si ou met donc en paralle les miracles que Dieu 
et le Diable opèrent, 'distinguera-t'-on la grandeur de 
l 'un delà puissance de l'autre? Les gouvernemens adop­
tèrent ces rêves et ils prononcèrent la peine de mort 
contre ces sortes de métamorphoses. 

Je dis donc que sous (Esope , l 'animal parlait ; que 
sous Ovide l'animal raisonnait et que sous certaines 
lois l'homme devenait brute. ....:<. . 

I 
\ 
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A Vouvry il n 'y a ni goè'tres ni cretins, je rapporte 

cet avantage à la bonté des eaux et à une source va!£-
nérale près du Village, plus chargée que celle d'Am-
phion, et vantée contre les obstructions. 

Le treffle marais abonde dans cette commune. 
A Barge , un cavalier à cheval, pouvait se tourner 

dans un vieux chêne creux. Le châtaignier de Neuve-
selle près d'Evian , vanté par les naturalistes ne peut 
pas rivaliser avec ce chêne. 

L e vallon de Vouvry se divise en deux plus pet i ts : 
passons d'abord par celui da Tannay. 

On y rencontre la direction de la mine de charbon 
de pierre , qui s'étend du côté de' Combrettes et forme 
un recte angle. On rencontre les mêmes traces sur la 
montagne de F~oyes, et il parait que ces montagnes 
s'écroulèrent sur leur base , élevées par un puissant 
levier , elles paraissent s'être tourné le dos. 

L e Site de Tannay délasse le voyageur au m i ­
lieu d'un joli bassin garni de sapins ; on y rencontre 
un joli lac alviné depuis I741. La tête noire forme 
un écho. 

Piney, domine sur le Bourgveret. mais la montagne 
de Koyes est la plus rapide et la plus élevée des en­
virons : tout y inspire un intérêt général ; de là 
on découvre toute la Suisse et les montagnes les plus 
élevées du Haut-Vallais , comme la dent blanche en. 
Annivié et la dent ronde à Evolena. 

Près du feu j'écoutais les contes de vachers et j ' y dé­
mêlais le faible de leur commune 

A droite , sur la cime de la montagne de, Lau on 6b-
• serve de fréquens météores ; surtout là où finit la m i ­

ne en question. 
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Cette attraction se manifeste quelquefois, disent ces 

montagnards, sur les animaux. 
E n I706 on observa en Allemagne et en Hongrie , 

une grande quantité de papillons volant constamment 
du côté de l'occident; Collomb voyant un gros poisson 
s'élever sur la face de l'eau prédit l'orage qui eut 
lieu , le vol raz - terre de l'hirondelle annonce la 
pluie. 

Si on observait plus soigneusement ces phénomènes 
on pourrait prévoir certains coups de vent qui parais­
sent subitement sur le lac du Léman et y occasion­
nent des malheurs. 

Lau fournit la gentiane en abondance et aux 
Planchettes et à Zavaline le napel y domine. 

Les Miettes et les Cornettes sont des élévations r e ­
marquables et le vallon de la Verna se termine à la 
montagne de Resold. 

Sur ces montagnes j 'a i vu deux petits cochons qui 
n'avaient ni queue ni anus.—2°. Un mouton avec hui t 
eornes. •—• 3°. Un veau avec cinq jambes: le 5 e pied 

. flottait sur le dos; il était simplement attaché à la peau. 
On déroba à ma vue un veau monstre : le peuple en 
augure mal et il assomme ce genre deproduction;onsait 
que les tulipes varient à l'infini: pourquoi les animaux 
n'auraient-ils pas des nuances différentes? 

A la Combe on trouve un gouffre affreux , l'opinion 
populaire soutient que les corps qu'on y je t te , sortent 
par la fontaine qui coule à la porte du Ce à trois lieues 
de distance. Le petit lac de Recon doit aussi commu­
niquer 'avec la fontaine de Chables- Croix. Il semble 
que les peuples ont des connaissances innées ; celle de 
communications souterraines lui parait aussi confuse 
par faute d'instruction.' 
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L e roc entro Champery et Coudray est taillé à pic 

de deux côtés, et il forme une espèce de poutre sur 
laquelle les montagnards passent avec des fardeaux. On 
appelle ce sentier le passage de l'enfer. 

Celui de la Ferau est encore plus affreux et il n 'y a 
encore 'que trois particuliers qui ont osé le franchir. 

A Virsola on passe au travers d'un roc percé par la 
nature. I l me représente Ninetta dans l'isle de Su­
matra. 

L e lait fournit une branche de commerce très con­
séquente ; on en retire du beurre , du fromage, du ceré 
et du sucre de lait. 

Vionnaz. 
L a montagne de Recon sur Yionnaz est jolie et 

agréable: 
L ' in térêt religieux guide ici la croyance populaire; 

elle prétend qu'une cavalerie nocturne et infernale 
tourne sur les cimes de cette montagne et qu'une p e ­
ti te chapelle en est l'épouventail. Le fait est que le 
curé en retire une aubaine anuelle. 

E n passant par la.pointe, on tombe dans la monta­
gne d'Inseng, d'heureuse renommée. , 

Les habitans de Vionnaz se piquent de valeur e t i l 
fallait parmi eux un héros , un géant. 

Un serpent énorme formant trois cercles autour du 
Tocd'Inseng dévorait tousles bestiaux des environs. 

Finam Mario, un second hercule , terrassa cet an i ­
mal : par un seul jet de pierre il étonna tellement le 
Pr ieur de Lu t ry , seigneur de cette paroisse , qu'il en 
obtint l'affranchissement. 

Enfin Mario appelé dans le Vivarez pour détruire 
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ah loup , qui désolait cette partie de la France , il ap­
porta les reliques de St. Dénis , patron de cette pa­
roisse , leur authenticité est donc bien fabuleuse-, peu 
impor te , la foi fait le bon chrétien. Le feu du temple 
des Vestales s 'éteint: voilà aussi un miracle dit la 
Pythie en phylipissant. 

I l est cependant vrai que dans ces montagnes parmi 
les fentes de rochers , il s'y trouve des serpens d'une 
incroyable longueur. J'en ai vu une qui pouvait avoir 
douze pieds et on en tua use^près de St. Maurice qui 
en. avait davantage: ^ 

L a Creta est une citadelle affreuse , bâtie sur le» 
débris de la nature. 

L a Griffa torrent dangereux, a comblé ce village à 
plusieurs reprises : qui periculum amat périt in Mo. 

Pourquoi exposer ses pénates aux embouchures de» 
rivières : d'époque en époque elles dévastent tou t ; 
l 'expérience malheureuse n'a pas encore corrigé les 
Sédunois , les Martignièrens etc. etc. etc. cependant 
l'hirondelle ne reniche jamais là où son nid a été dé­
t ru i t une fois. 

Sur la route de Vionnaz à Vouvry on observe un 
affaissement de la montagne , et entre le torrent de 
Mayen et celui de Torgon les couches forment un V et 
les horizontales sont enfoncées et paraissent s'élever 
du centre à la circonférence. '• 

V o u v r y , Vionnaz , et Mura fournissent un t e r r a iu 
de 200000 toises de houille. Ces exhalaisons s'enflam­
ment facilement. 

La mine de charbon dont j 'a i parlé forme près de 
Vionnaz un angle de 3o degrés et un cercle en lozangc 
avec sa direction sur Rocher. 
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L'oiseau moqueur se plait dans cette commune et 

à Massonger ; à Cornai on y loge les fées. 
Vionnaz n'a ni pauvres , ni cretins, mais les goëtres 

y paraissent depuis quelques années. 
L 'une des sources passe depuis quelques tems par 

des couches tuffeuses ; l 'autre ne produit ni les mêmes 
résultats chimiques , ni les mêmes inconvéuiens. 

Avant d'arriver à Onna, on traverse de grandes fo­
r ê t s , patrie de l'aigle royal. 

Arrivé aux portes de Cullé et en montant le mont 
Courbeau près d'un sapin sec, on trouve nu petit plan 
d'où en vous tournant du côté du. midi , vous voyez le 
mont blanc et la dent de chalant: du côté du levant la 
Vassorey et le mont felan: du côté du couchant, le 
J u r a , le lac de Genève , celui de Neuchàtel et une 
partie du Dauphiné : et du nord les montagnes du 
Iiaut-Vallais ; montez ce mont et la vue sera encore 
plus belle. 

Morgens. 

E n descendant la jolie plaine de Champsot, près 
de la montagne de Mr. Franc , il y a un écho à répé­
tition : c'est-à-dire , huit échos qui se renvoyent suc­
cessivement les sons , même jusqu'à huit syllabes. 

Celui de la Barma, près de Mura répète les mots en 
o?i avec plus de précision. 

L'écho de Morgens répète cinq syllabes, il est for­
mé par un amphythéâtre de sapins. 

Le joli séjour de ce bassin est contraire aux affec­
tions nerveuses. —\ Sur la hauteur de Ziggon il y a un 
grosselier sauvage , qu'il faut grimper pour avoir son 
fruit. 
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Les eaux gazeuses et ferrugineuses de ce vallon se­

raient préférables à toutes au t res , si on les séparait 
d'avec l'eau de marais. 

En passant y Zaeolaires et au Creuset on arrive à 
Ripai l le , où naguère le seigneur gouverneur de Mon-
tlicy y couchait sur du foin près de l'écurie- à cochons 
et botté et éperonné par tai t le lendemain avec son 
brillant cortège. 

Au bas de la fontaine blanche auprès de Sissery on 
trouve le réservoir de Néron. 

I l est formé dans un roc creusé par la p l a y e , il 
nourri t des Salamandres aquatiques. De cette eau agi­
tée s'élèvent des bules d'air, comme celles qu'on obser­
ve dans le sang agité des an imaux , tout y parait ve-
aeux. 

L a snperstil ion a relégué le Diable à Mont-Mail et près 
le Mont jou ; Pilate près de Lucerne et Néron s'est 
noyé dans ce réservoir , pourquoi loger ces garnemens 
en pays Catholique ? 

L'esplanade de Zavolaires se termine aux aillaux et 
au col. 

L a fontaine intermittante des Ebauches présage le 
beau tems : mais celle de Rossetan ne dépend ni du 
froid, ni de la chaleur, ni de l'humidité de Patbmos-
phère : une explosion d'air , précède la sortie de l'eau ; 
pour1 y a r r iver , on passe sous la voûte d'un rocher, qui 
laissé transpirer un sel amer. Ce sel combiné avec 
les aromates, est un puissant remède , et ne peut pas 
être remplacé. Les chamois le recherchent et les va­
ses de bois ne peuvent pas le contenir s'il est en dis­
solution. 

L'orsqu'il est p u r , il est d'une amertume légère et 
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laisse sur la langue une sensation de fraîcheur. Melangi 
avec du sucre de l a i t , il purge sans colique} purifié par 
l'éyanpration il perd de ses qualités. 

Le?moulons qu'on fait paître à Rossetan passent 
l 'été san3 boire , et en automne les boucliers les recher­
chent de préférence. 

E n croisant la grosse race des montons de yiige a-
vec celle d«'S grosses chèvres, il en doit résulter un 
animal propre pour porter des légers fardeaux à t r i -
vers de mauvais passages. 

Antaimo , cette montagne parait être suspendue 
en l'air. 

Lia Dent de Chalant à i486 toises délévation au des­
sus du vicariat du V"ald-Iliez. 

Monsieur Clément, vicaire de cette paroisse , est 
le premier téméraire qui osa la franchir. 

Cet homme cle mérite a fait plusieurs découvertes 
en botanique , il rue fit voir à Troistorreus un homme 
moitié brun, et moitié blond. 

Vald-Iliez 
Cette commune se termine du levant au couchant 

sur Champery. 
L e lettre i est entremêlée dans tout le dialecte des 

habitans. La génération y est bel le , elle doit cet a-
vantagc au mode d'élever les enfans : au biberon. Lais­
sons donc tonner la théologie; le lait d'une vache ne 
se ressent d'aucune passion, ni d'aucun virus secret. I 

Les méthéores du Pays de Vaud vont se perdre 
sur la dent de Ckalent; c'est l'effet de la puissante a t ­
traction de toutes les hautes montagnes aimantées. Une 
nue sur leur cime en forme de fumée annonce la play> 
ou l'orale. 
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On ne fait rien clans ce val lon, saHs consulter la 

lune'et on la regarde comme la 4° personne de. la Sie. 
Trinité. ^ 

Troistorrens 
Nourri t une famille d'Albinos : il ne reste que des ' 

filles: celte commune soigne supérieurement bien les 
champs ils rendent le 4o pour un. — Les établisse-
mens publics y annoncent l'aisance. Les terres vitrioli-
ques y abondent. —11 y a des mines d'argent de cui­
vre et de plomb. 

Les coups de vent qui jouent sous Massïlon dans les 
gouffres de la Viège , produisent des sons variés, et le 
peuple croit que les sorciers s'y promènent en carava­
ne. 

Sur la route de Troistorrens à Choëx , après avoir 
passé le pont du sentier , on y trouve des couches pier­
reuses dirigées du centre à la circonférence, comme 
soulevées par un levier. ..*-• 

Sur ce coteau j 'a i vu un Chardonneret à crêfe bleu. 
L e chardonneret nourrit .»es petits au péril de sa vie, 

et lorsqu'il voit que leur captivité se prolonge; il les 
empoisonne ; c'est le sentiment des peuples du Brésil; 
c'était celui des romains. 

Dans ce vallon on Couche une partie de l'hiver dans 
les écuries ; et la phlysie y est rare. 

Choëx. 
L e prince Amé de Savoye, qui résidait h Château 

Levain donna cette jurisdiction à l'abbaye de St. 
Maurice. 

Choëx est le jardin du Vallais, ses localités sont 
riantes. — Certaines plantes n'y paraissent que d'épor 
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que en époque comme la petite vérole, dont le retour 
en Vallais est de sept en sept ans. On y croit au juif 
e r r a n t , et que le geai noir des bois met une pierre 
dans son nid et le rend par la invisible. 

Sur la route de Monthey à Choëx on découvre le 
tombeau de Ste. Gille , domestique de la comtesse de 
Kybourgoù l'on va en procession le 3° jour des roga­
tions; mais cette tombe est vide d'os et de sens. 

Monthey. 
Bourg bien placé , et depuis peu très-embelli. 

1 Depuis qu'on a coupé le mont Château neuf rési­
dence de la princesse de Kyhourg, on a garanti Mon­
they des inondations, mais depuis cette époque on 
n 'y boit que de l'eau tuffeuse et les goëtres e€ le cre-
tinisme y ont singulièrement gagne: le mouvement 
de la rivière renoUvellait encor l'air. Les cretins de 
la première classe , dépourvus en partie de sensibilité 
y sont rares , et ils forment le lien entre le règne v é ­
gétal et l 'animal. Les autres classes ont des nuances 
très multipliées. 

L e crétinisme est plus familier chez les hommes 
que chez les femmes. La démarche et la voix le décè­
l e n t , et s'il t ient de famille , il se termine par l'épi— 
lepsie. 

Charlemagne qui affranchissait t o u t , a encore, à 
Monthey , affranchi une rué. 

Les habilans croyent à l'esprit follet, mais il suit 
l'esprit de l'église , il n'honore jamais de sa visite les 
incrédules. LiV.sprit follet n'est pas fou. 

Au dessus de la maison de Mr, Devantery. on obser­
ve sur un roc détaché , les impression naturelles des 
pieds et des mains humaines ; au dessus de Morcle on 
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^y rencontre les marques de Sabots de vaches et de co-
. thons. 
> A la chapelle de la Barme parait un petit serpent : 
des rayes rouges autour du col forment un joli collier, 
source d'une fable. 

L a montagne s'avance contre le Pays de Vaud et pa­
rai t étrangler ce Département au pont de St. Maurice. 

L e gouvernement de Monthey, par libre exemption 
du Duc de Savoye fut séparé en i5'io du Chablay et 
il se confia volontairement au Haut-Vallais ; il a joui 
de ses privilèges jusqu'en 1569 , époque où il fut défi­
ni t ivement sujet. 

L a belle Europe osa s'asseoir sur le dos d'un taureau j 
et Helle%se confia à la faiblesse d'un bélier. 

L e régime Vallaisan fit crier ciel et terre. Le gouver­
neur W . meurt pendantsa dinastie, et son agonie futun 
tableau d'horreur -, dépouillé lui même par l'état, pour 
dédommager les particuliers , il légua à l'un son épée 
à l 'autre son manteau, et encore il ne put pas faire 
face à ses injustices et le désespoir l'étouiFa. 

Onpeut lire page 32 7 dans t Histoire du Paxs de F~aif,i2 
par un Suisse. La révolution qui en futlerésultat en 1790. 

Les châtaigniers dont ce district abonde rendent 
année commune le 15 pour cent. 

Ce Canton fournit encore des sapins de A pieds de 
diamètre. —• L ' i f et le Seringa y sont communs. 

Son frommage se vend sous le nom de celui de 
Gruyères. 

Au mois de Septembre on observe en Vallais les qua­
t re saisons. Les cimes neigeuses représentent l'hiver et 
s«*M*clk's le printems péri t en naissant, plus bas encore 
on fait les moissons et en plaine on recouvre les produc­
tions de l 'automne. 



( 49.) 
Colombay. 

Les religieuses de ce couvent se disaient épouses de 
J: G:... belle illusion ! Voilà donc la vulve censée le 
sanctuaire de la divinité et son parfum devrait Ten-
censer. 

Ce préjugé sale , date du teins des vestales,,eticette 
prétention me parait dégrader la grandeur divine. 

No jugeons pas la toute puissance par nos goûts et 
nos faiblesse.?. 

La modestie humaine lui a fait l 'honneur de lui as­
signer uns figure semblable à la sienne : Dieu a donc 
le minois d'un pécheur; ou on le compare à une«eol-
lombe , à un pélican ou à un agneau. Ces animaux ont 
donc des qualités qui approchent celles de la divinité , 
puisqu'ils eu sont l'emblème ; comme la grenouille^, le 
lézard , le serpent étaient aussi des emblèmes des divi-, 
nités payennes. 

Pendant les offices divins on croit encore honorer la' 
divinité en jouant des airs de chansons mondaines -, e t 
bientôt on voudra l'alêcher avec des poisettes et du sel. 

Ces dames dans leur prières choisies , nommaient la 
divinité aimable Sauveur. Un sujet de l'église obtien-
drait-ilsa demande en s'adressant à l'aimable St. Père, 

Si elles ne pouvaient pas coquetter avec les hommes 
elles coquettaient avec Dieu; 

J 'en excepte celui du St. Bernard , à quoi bon' tant 
de couvens? en 1800,1e 3o Aoustuu chapitre décida 
que dans un cas de nécessité il fallait plutôt uriner au 
réfectoire qu'au lit. 

L 'on ne croit pas à Bex que le célibataire soit agréftr 
ble à Dieu, parce que le minisire est marié. . ; i -, 

| A Bcx on rélègue les célibataires avec les avocatsea 

C 
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Ancenda, où ils charient depuis le Rhône, dans Ses pa­
niers percés , du sable , et à mesure qu'il s'échappe ils 
le remettent. 
'-. Les Isaacs, 1 es Davids, les Salomons et les Abrahams 
de Bex valent donc les leans, les Claudes du Vallais ; 
les jxas et les autres.ont leurs préjugés et superstitions. 

L e cadavre qui ne se roidit pas pronostique-, d i ­
rent-ils , la mort prochaine d'un parent. 

E n l 8 o l on croyait à Bex que l'un de ses habitans 
crachait des Diables sous la forme d'hannetons. Un 
bourreau du Pays de Vaud l'avait prononcé. g__ ' 
• Sianhi nous démontre , que des hannetons peuvent 
écloVe dans le corps humain et cette génération con-
tre-pöa ture peut troubler l'imagination la plus ferme : 
le Diable parlait - il grec et hébreu par l'organe dece 
prétendu possédé ? où. est le particulier de ce village 
qui connaisse ces langues pour en juger ? 

Massonger. 
Ce village nous conserve une inscription romaine 

que voici: Sexvareno 
F - f i l : Serg. 

Prisco. / / 
V iv i t a n n o s ^ I I . «^ " " * 
Varenus patr i 

f Suo optimo 
; Un médaille d'antiques rend l'histoire et l ' instruc­
tion topique, 

.(..;;.!!• St. Maurice. 
On dirait qu'à Agaune les deux montagnes bouchent 

Eextrêmité du monde et que le pays renferme l 'arrière 
ouvrage de la qnturc et l 'arrière pensée des hommes. 
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Te ne répéterai pas ce que j ' a i d i t , dans mes essait 

sur le St. Bernard, de cette ancienne ville; j 'observe­
rai seulement qu'il y a dans la cave de Mr. Greyloz 
une source savonneuse et que Virgile semblé dire un 
mot des coups de vent qui travaillent cette commune. 

Veni loca acta furentibus austris luctantes venu, 
tempeslatesque sonores Uli indignantes , magna cun$ 
murmure montis circum claustra fremunt. 

Les vens locaux sont communs à Agaune ils com­
mencent vers le trient au concours de l'air du H a u t -
Vallaisde celui d 'Entremont et de Salvan. L'ouvertu­
re de la vallée d'Ormont et celle du "Vald-Iliez parait 
les paraliser. •—S'ils dépassent les 24 heures ils durent 
trois jours 

L e premier établissement de la maison religieuse de 
St. Maurice se perd dans l'obscurité destems. 

24 de ses premiers abbés furent des personnes célè­
bres et pieuses , et par conséquent des saints , mais de ­
puis que ce couvent eut des titres seigneuriaux etc. ou 
depuis 799 aucune canonisation eut lieu. 

E n I026 tout était à St. Maurice de la jurisdiction de 
cette maison à part le péage. 

E n I265 les chanoines prirent le rochet et remirent 
à Pierre de Savoye Vanneau de St. Maurice. L ' A b b é , 
en grand seigneur, reçut les premiers hommages du duo 
de Bourgogne , du comte de Savoye, du marquis de 
Chalent et du seigneur de Salins. 

L e Pape en 127oconfirma pour la première foisson 
élection. 

E n 1292 il y avait dans ce couvent 2o Chanoines gen-
tilhommes , qui portèrent des plaintes au Pape con­
t re l'évêqne de Sion ; ce prélat refusait les saintes h u t ; 
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le* pour les cures dépendantes de Fabbaye ; on les fai­
sait payer à un prix exorbitant et enfin la haute et bas­
se jurisdiction de Salvanfurenl adjugées à l'abbé con­
t re les prétentions épiscopales. 

Cette abbaye confondue parmi les domaines royaux 
devait très mal s'en tirer. ; Conrad le pacifique, Conrad 
le salique , les Rodolpb de Bourgogne , Arnoux , R e -
noud, Burkard de Lyon ont tiré un parti avantageux 
des dons considérables que Gaudebond de Bourgogne lui 
fit après sa conversion. 

Les archives de cette maison renferment des docu-
meus précieux ; ses abbés ne furent mitres que de­
puis l 4 l l . 

L'abbé Chevalier à son retour du concile de Cons­
tance pour se pi-éserver des chicannes que la ville et les 
chanoines lui suscitèrent, mit le monastère sous la 

. protection immédiate de l 'état de Vallais et de l 'cvê-
'que de Sion ; enfin en 1812 l'empereur Napoléon le ré -
•unit au St. Bernard , et il devint par cette réunion en • 
core plus utile à l 'humanité. 

L'inscription étant perdue, je ne parlerai pas ici du 
fombeau de Galba, mais je£era i mention du trou des 
fées; c'est le gouffre du ta r ta re . 

Par des communications comme à Arcy on va de 
Voûte en voûte et l'allée se partage enfin; l 'une suit la, 
droite et l 'autre tire à gauche. 

Des réservoir« d'eau serrés entre des fentes de la 
montagne, laissent échapper dans le bassin du couvent 
une eau seleniteuse et crue , elle ronge le fer, et les goë-
très abondent en ville. 

Les habitans de Varossa en fossoyant s'apperçoivent 
4 ' an r ide dans l ' intérieur de cette montagne , elle 
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s'écroulera donc tôt ou t a rd sur St. Maurice. En 1714 
le diableret sur Vetroz joua une tragédie de ce gen­
re. Les creux souterrains opèrent souvent des éboule-
mens. En 1765 le tremblement de Lisbonne correspon­
dait à Brigue en Vallais et depuis cette époque le Sim-
plon s'est sensiblement baissé. 

Je ne parlerai pas des boeufs de prés ni de la fontaine 
d'huile : depuis que la truite y est rare, la mort de l 'un 
de ces religieux n'est plus pronostiquée par celle d'un 
poisson du vivier. 

Les fréquens incendies d 'Agauneont en des époques 
régulier es. Sion fut inondé en 17 7 8, incendié en 17 8 8 e t 
pillé en 1798. 

L e peuple croit que tout suit le mouvement de« 
pianettes. L'éclat du salsifi. ne parait à la vérité qu'au 
lever du soleil et sa fleur f e tourne du côté de l'orient, 
la primevère est constamment tournée du côté da 
midi et l'anémone d'hiver du côté* du nord. 

Les brouillards du pr intems, dit-on i c i , s'ils pla­
nent sur le Rhône et s'ils s'y perdent annoncent l 'a­
bondance , et la disette s'ils s'élèvent. 

Les pèlerins vers les reliques de la légion thébéenne 
et à Notre Dame du Gé augmentaient la prospérité do 
St. Maurice , mais ce précieux dépôt n 'ayant pas pu 
l 'exempter de là peste , OH y invoque un Saint é trani­
ger : St. Sébastian. 

Les vivres qu'on distribue le jour de sa fête sem-' 
blent prouver que la disette en était la cause. L e ter­
rain y est très serré, et il n 'y a que quelques années qu'oit 
a commencé à défricher les terres incultes. 

Suivant la chronique , les murs de cette ville furent 
bâtis par Auguste et depuis cette époque il n 'y a plus 
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eu ni éboulement de la montagne ni inondation qui 
ayent nui t à St. Maurice. 

Cependant il y a 20 ans qu'on trouva près des Ca­
pucins, à lo pieds de profondeur,-une grosse pelotte de 
beurre. A part la première couche il était d'un goût 
exquis et il doit dater avant les murs d'Agaune. 

L e peuple attribue la solidité des anciens murs à un 
mortier fait avec des blancs d'œuf. 

Mais comme les anciens mangaient les poules et les, 
eeufs aussi avidement que nous , j 'a t tr ibue cet avanta­
ge à la manière de brasser et de préparer le> mortier : 
brassez-le avec violence, n 'y ménagez pas la chaux et 
laissez-le mitonner dans un creux afin qu'un certain 
gluten puisse mieux se développer, et ilformera une ro ­
che an grand a i r ; surtout si on lutte chaque pierre 
avec ce mortier. •%, 

Celui qu'on fabrique e\ tempore reste crud et ne. 
forme qu'un amalgame imparfait. .--.a.. „'..., •:. i'./.^i 

Tout doit .prêter au sens, dans le grand, autel de la 
paroisse de St. Maurice , les lances, les chevaux figu­
r e n t comme les Saints , aiguillonnent la dévotion des 
peuples : j ' ignore si la fontaine de St. Sigismond en 
,Verossa guérit réellement la fièvre, ou si c'est une fa-> 
ble~ comme celle du fameux corbeau sorcier du bois 
noir qui volait le fromage comme celui de la fable. \ . 

Les catholiques ont autant de St. Vierges que les R o ­
mains avaient de Jupi ters , chaque at tr ibut de la mère 
de Jésus-Christ a ses localités. L à elle y accorde de 
préférence de certaines grâces. 

L a Notre Dame dy. Ce est très é tendue, mais celle 
de la Bâtie est principalement invoquée contre la fiè­
vre; celle de Chamdolin pour donner la vie aux enfans 
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morts, venant au monde -, celle de Longe, borgne contre , 
les maladies de langueur : celle du Cretelet contre les 
rhumatismes ; celle de Rlnda contre les maladies eu- -
tanée3 etc. etc. etc. 

Les miracles sont donc dus aux localités. 
L a Notre Dame de Pallanze de St. Maurice reçoit 

en cadeau des Dames de cette ville de vieux habits de 
leurs noces qu'elles ont porté en toute saison, ou lia^-.. 
bille donc la mère du Sauveur comme dans une friperie, 
cependant ces dames ne voudraient pas elles mômes y 
faire aucun choix. 

L 'habitant de Verossa croit à la prédestination. 
L a mort y touche donc rarement le sentiment. II. y 

a aussi une famille d'Albinos. l iar 
Pierre Maurice Morisot et sa femme bruns eurent 

un fils brun ; le second enfant fut une fille Albinos. 
L e troisième fut encore un garçon brun et le quatr iè­
me encore une fille Albinos. Leurs yeux bien fendus 
couleur de feu comme ceux du lapin sont très mobiles 
tout y est en mouvement. L a prunelle ne se dilate pa«, 
pendant le jour; et ils voyent mieux à l'obscurité. L'a-, 
ge y remédie. 

A Santanaire la végétation recule, les Sapins y p é ­
rissent sur plante et ne sont plus remplacés. ' . . . ' , ; 

Le peuple toujours susperstitieux relègue après leur 
mor t , par haine, àPlanneve t , tousles notables de St. 
Maurice. L à ils y expient leurs péchés et en commet­
tent de nouveaux puisqu'ils occasionnent des orages et 
des inondations et qu'ils perdent les produits de l 'A­
griculture. ( 

Salanfiest un joli bassin ,. où les coups de vent sont 
marqués dans des creux de rochers. 
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Au dessus d'Evionna on y rencontre une mine de 

Cobalt et nue autre d'argent. 
J'ai vu à Eviomia, une chatte de 17 ans épuisée de 

Vieillesse, ne pouvant plus élever des petits , nour­
rissait pendant certain tems d'autres chats déjà élevés 
et elle leur prodiguait ses soins. 

L a nature s'use donc, mais non pas le sentiment: qui 
A donc tracé ce dernier? 

Lorsque le feu de la production s'est allumé, la pou­
le porte le sentiment sur tout ce qui peut être animé, 
elle couve des œufs étrangers. 

L'oiseau construit son nid ; il pose, serre les plan-
dies , et adapte au local , les parties de son bâtiment, 
qu'il varie presque à l'infini. L e menuisier en fait-il 
d'avantage 1 

Pourquoi accorder à celui-ci une imagination active 
* t qu'une passive à l 'autre. ? Chaque mulet a son tic 
moral. 

L e coq à une prédilection pour certaines poules, et 
«tprès en avoir joui , il est encore reconnaissant. La dé­
pravation des goûts assaisonnerait-elle les plaisirs des 
hommes et l 'habitutrait-elle à l'avilissement moral ? 

Outre Rhône. 
I l y a dans cette commune une mine de charbon et 

ime fontaine intermittente. Le Séné sauvage y abonde. 
Dans l'une de ces montagnes il y a un roc détaché qui 
s'éfeuille , et où il y a des plantes imprimées. 

L a haute police n'a pas encore obligé cette paroisse 
de construire un pont sur le Rhône. L a traversée fait 
souvent des victimes. 

Ces montagnes et celles du Fully abondent en meum 
et là on y boit le meilleur petit lait. Ces montagnes pa-. 
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raissent comme détachées, et peut-ott se coucher t ran­
quille à Fully , menacé de telle façon? une procession 
annuelle et une croix bernent la tranquillité de cette 
commune, erreur heureuse ou dangereuse. Voilà le 
Dieu sentinelle des payens. 

Au-dessus du village de la P a l m e , il y a des petits 
noyers qui végètent très tard et qui produisent cha­
que année ! L a porte de la Palme servait de Boulevard. 

Un particulier a gâté la fameuse pisse-vache, c'est 
une perle ; en delà, du côté du Tr ient on trouve un 
roc détaché garni de superbes cristaux. 

Salvan. 
L a paroisse de Salvan est pitoresque , elle est mas-* 

quée de a précipices ! l 'œil et la réflexion se perdent 
dans le Trient . 

L e veau d'or de Maximiffen caché sous la poya ! L a 
main de for tune, La vergede Jacob étalent la crédulité 
de ce peuple. Le mouvement de la baguette n'est ce­
pendant pas tout à fait une chimère ; elle s'explique 
par les lois physiques , mais il faut en écarter les 
idées superstitieuses. 

| L a belle éclaire, la minuit de Noël et à celle de la St. 
Jean doivent ouvrir les trésors enfouis. 

Mais tous ces dépôts ont un ange tutélaire ; celui de 
de Martigny est gardé par un h y d r e , celui du château 
de la Soye par une princesse à cheveux rouges, un joli 
brun devrait se promener sur la place et y jouer du 
sentiment. 

Un serpent à grosses moustaches garde les trois tines 
de Sierre ; il n 'y a encore que quelques années, que 
des gens de distinction, de Sion fouillèrent le prétendu 
trésor de Tur billon. 

C 2 
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II'esprit avide du merveilleux enfenta le bouc au 

mayen episcopal à Coutay ;à Siou le clieval à troi.i piedsjla 
truie derrière la maison de ville; la paillasse des portes 
de Loësche ; le bœuf de Zafichet , le diable de la Cor-
bacliière et enfin le prophète nocturne, la chouette. ! 

Un obat étrangla à Sion sa maitresse , parce qu!elle 
avait manqué un Dimanche la messe : ce chat apos­
tolique y avait-il été lui même ? 

Allez à Rome , en Italie , en Espagne et là où le 
clergé domine ou a dominé , vous y trouverez la ra i ­
son dégradée et les préjugés y fourmillent. ^ 

Si en approchant du sanctuaire , je ne trouve que 
ténèbre , que dorfconVpenser de son essence? Depuis 
que le concile de Florence en 1438 eut réglé et confir­
mé le purgatoire, les catholiques virent promener des 
processions de morts ; ou ils entendirent les fracas de 
revenans qui font des fromages sur les Alpes. 

Des voitures roulent dans la Sionne et font écumer 
des eaux qui portent dans cette capitale la désolation. 
On porte en avant pour les arrêter le St. Sacrement: 
et on le prostitue à la crédulité populaire. 

Il y a en Vallais des ponts très hazardés et la nation 
aulieta de s'en faire honneur, elle les reporte au diable, 
à ce même diable, qu'on voit au bal , à la synagogue et 
dans le centre d'un chemin où il y a quatre avenues. 

Si on y fait un cercle et une croix on peut pactiser 
avec lui pour de l'argent ; Dieu lui aurait donc aban­
donné les finances et la sainte croix. ] 

Le peuple habitué depuis son bas âge à des fables 
qu'il apprend lorsqu'on lui enseigne le catéchisme e tde 
faire le signe de la croix, il en est tellement péné t ré , 
qu'il se ferait un cas de conscience ^ s'il n 'y croyait pas. 
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Je suis sûr d'encourir moi-même l'excommunication, 

parce que je crois, que Dieu récompence là pûreté^mai» 
que dans aucun cas une religieuse peut se ilatter 'd'en 
cire son épouse, en le prétendant elle blasphème. . \ . 

Tous ces détails sont l'essence de la croyance des Ro­
mains ; et l'ambition du clergé ne l'a pas épuré, mais 
elle a conservé tout ce qui tenait à l ' intérêt, 

Une fille séduite par un prêtre sert, dit-on, de mule 
au diable. Voilà un t rai t de métempsycose. La femme 
de TorrentjMontagne d'Anivié, qui coupe en morceaux 
son enfant doit représenter cette mère infortunée de 
la fable. 

L a pierre du bois de Finge se rapporte à Morphé : Pé-
«a/é et Bellerephont sont reconnus dans l'ane de Ba­
gnes sur ZerrrKf.ntana, qui entend peter les anges: les of­
frandes, les libations et les oremus ont une source com­
mune. 

Les druides s'emparèrent de la médecine et tout y é-
tait mistique; les raffineries tliéologiques jet tèrent par­
tout du mystère et elles devinrent maitresses des-cons­
ciences. 

Elles règlent la volonté divine: la religion n'est 
qu'une foil métapliisique qui prodigue des bénédictions 
au nom du Giel qui peut-être les maudit . 

Mais je reviens au peuple de Salvan , chasseur. 
• L a chasse du Chamois est pénible ; mais lucratives 
une belle peau se vend jusqu'à 12 francs. — Son sang 
est sudorifique comme celui du bouquetin et son esto­
mac contient un bezoard estimé par les médecins alle­
mands. - • 

Cet animal participe et de la chèvre et de la brebis, 
Biais son moral est particulier. 

Quoique maigre il parait rond et charnu, son suif 
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est le plus tlftr qu'on connaisse, une pièce peut en four­
n i r jusqu'à i o livres el il est excellent pour le cirage 
des peaux; les gros boucs pèsent jusqu'à 100 livres 
poids de 18 onces. 

X a moële liquide renfermée dans les os est du genre 
de celle de la vipère ; on l'employé aux mêmes usages 
surtout contre les contusions nerveuses et ligamenteuses. \ 

L e chamois est en ru t depuis le commencement de 
Novembre jusque» vers la moitié de Décembre. L a fe­
melle ne prend qu'à la 3 e année , elle met bas en Mai 
et Juin, un petit par portée. Quatre mamelons four­
nissent le lait. Au moment «|. ru t la grosse espèce sort 
<L|T)ois, et l 'autre abandonne les montagnes, les boucs 
poursuivent le» chèvres avec tant d'ardeur,qu'ilspassent 
d'un* montagne sur une autre sans s 'arrêter, et ils se 
poursuiveut entr 'eux avec acharnement. | 

A cette époque ils maigrissent sous peu de jours , 
nont tellement étourdis qu'ils n'apperçoivent aucun 
danger , et ils se laissent facilement prendre dans des 
lacets. Les femelles sont moins folles et ne commettent 
Jamais de bévues à cet égard. . 

Exténué à ne pouvoir plus se lever, le cham ois prend 
«on quartier d'hiver. » 

Avide des sels qu'il lèche sur les rocs, ils se purge au 
printems ; et vers le mois d'Aoust et Septembre il est 
1res gras. L a finesse de son odorat le rend inaccessible. 

Au printems il prend le poil roux t i rant sur le blanc : 
Ver« la fin d 'Aoust , surtout t les jeunes jusqu'à Page de 
4 ans sont plus roussâtres. 

Enfin , succède la couleur grise t i rant sur le noir^ 
et le noir augmente jusques vers le printems. Les vieux . 
chamois muent plus tard et prennent le poil dJhiyer dé» 

, i au mois de Septembre. / 
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Les Gornes des jeunes sont très peu crochues, et cel­

les des vieux longues de cinq à six pouces le sont da­
vantage, surtout celles des mâles. Plantées droit en a-
vant elle forment avec le mnseau un carré. Cet animal 
rumine et a les pieds fendus comme les chèvres , mai» 
plutôt ronds et approchant ceux de cochons : sen sabot 
est très dur. 4 

Sa peau est mince sur le dos, et épaisse sur les côtés 
on la distingue au tact de toute autre peau , même 
étant tannée. 

Plus ample vers les flancs , on y ohserve des enfonce-
inens occasionnés par des coups. 

Au mois de Décembre le chamois descend dans le» 
bois, e t i l ]es quitte au mois de Mai , mais la grosse es­
pèce ne les quitte qu'au mois de Juillet. 

L'autre espèce est plus fine , plus sauvage, et en été 
elle occupe les plus hautes montagnes. 

Les uns et les autres font sentinelles et les vieilles-
chèvres sont surtout chargées de la surveillance,ayant 
pâturé à leur tour , elles reprennent les premières la 
montagne , qu'elles ne quittent que vers les 7 heures 
du soir. 

"Vivant en troupeau, à lapremière inquiétude, le sif­
flement et les battemens de pieds donnent l 'a lerte , et 
arrivé en lieu de sûreté en signe d'une heureuse retraite-
le chamois s'amuse et siffle de tems en tems. 

11 abrège sa course le soir, mais à eet égard il est 
t rès capricieux. 

L 'un d'eux séparé du troupeau, s'il srapperçoit d'un 
danger , il sait du coup, en serait-il éloigné de p lu­
sieurs l ieues, où prendre ses camarades, en les abor­
dant il lea avertit en faisant des gestes et en sifflant« 
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I<e chamois se mêle facilement avec les Tacites} et 
ne craint pas les vachers. 

On prétend qu'il connait les chasseurs de loin et 
qu'il sent la poudre . 

I l n'est pas douteux que les animaux électrisés par 
une triste expérience n 'ayent gagné en connaissance ; 
j ' a i vu des poissons sauter les pièges qu'on leur t en ­
dait et jouer avec le vers et l'ameçon. 

Chaque chasseur donne des détails differens du cha­
mois, mais ceux-ci sont précis, cet animal connait tou­
tes les issues et distingue le coup du fusil avec l 'explo­
sion d'une mine. 

I l peut servir encore de baromètre ; s'il est en rut à 
la fin d'Octobre , l 'hiver sera de courte durée ; dans des 
tems pluvieux il s'élève moins, et la sécheresse le fait 
quitter son gîte ordinaire. 

L a chasse de la marmotte est moins fatigante. 
El le ne sort de sa tannière qu'à la levée du soleil et 

vers le soir. Dressée sur les jambes , elle perce d'un 
coup d'oeil les plus petits recoins de ses environs. 

I l faut d'avance se retrancher derrière un petit mur, 
passer par un petit trou le bout du fusil et diriger le 
coup sur 1'eminence qui commande ordinairement sa 
Voûte. 

Le plus petit mouvement la fait siffler et la chasse, et 
elle ne sort plus jusqu'au lendemain. 

Ses côtes sont à ressort ; elle peut s'applatir. E n au­
tomne avant d'entrer dans l'état l'éthargique elle net-/ 
toye ses entrailles , sans cette précaution elle ne ver­
rai t pas le printems suivant. 

S'il est apperçu un fossoyeur ne peut l 'atteindre. 
L e cours du soleil réveille sa sensibilité et «a graisse 

disparait tout à coup. 
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Celle-ci est très bonne contre les douleurs, elle for­

tifie les nerfs et son usage interne est très vanté com­
me spécifique par plusieurs empiriques. 

I*e rat musqué des alpes est familier en Salvan. 
I l est de couleur canelle- et de la grosseur d'une sou- . 

r i s ; mais un peu plus ramassé. 
Sa tête à ressort s'allonge et facilite les passages les 

plus serrés. 
Son museau est court; ses oreilles sont divisées par 

une échancrure , et marquées d'une veinerouge.— Ses 
pattes sont armées de griffes, mais l e 5 e doigt n'en a 
point. 

Ses yeux vifs noirs et saillans, sa queue veloutée 
comme celle de l'écureuil et dont la largeur excède cel­
le de l'animal. Sa docilité et sa douceur rendent cet 
animal intéressant. 

Ses dents jouent pendant la nuit d'un grincement 
harmonieux, et lorsqu'il grimpe sa queue se roidit, et 
elle lui sert de point d'appui. 

Encbassé dans une espèce de boëte pratiquée dans 
de vieux bois , il y passe son hiver ; ordinairement ijs 
sont à deux , placés l'un à côté de l 'autre et leur situa­
tion est comme celle du foetus. , • 

L e retour du prinlems l'éveille. Dans son état l é ­
thargique il respire deux ou trois fois de suite et il 
reste ensuite plusieurs minutes sans donner signe de vie. 

Un gémissement aigu annonce son réveil ; ses yeux 
sont ternes et larmoyans. Son état convulsif fait dis­
paraître son embonpoint. Chaque jour il dort un peu 
moins et enfin il reste éveillé toute la journée. Sa pre-? 
mière nourriture est délayante. 



( 64 ) 
Cet animal hait le vent,la pluye,etla digestionle jet­

t e dans l'assoupissement. 
E n automne, à mesure qu'il prolonge son sommeil, il 

diminue la nourriture. 
Si on le laisse périr par exténuation il sent légère­

ment le musc. 
/ C e ra t approche un peu du Lerr ing dont parle Lin-

n$;mais le rat musqué du Canada diffère de celui ci q u f 
par sa grosseur, et chez ce premier l'odeur est plus déve­
loppée. Fai t pour un climat chaud, le notre pare les in-
conyéniens de l'hiver dans sa caverne. 

L e Bouquetin est encore un objet lucratif pour les 
habitans de Salvan. 

S& peau est très estimée. Son sang est un sudorifi-
que spécifique.—'Il est encore narcotique , et celui 
de vieux bouc doit avoir la préférence.) 

Sa grosseur , ses cornes longues de trois pieds, un 
peu recourbées sur le dos de l'animal , et leurs arêtes 
longitudinales traversées par des nœuds ou tubercules, 

•indice de l 'âge, le distinguent du bouc domestique. 
J'en ai eu un qui avait 24 ans. 

Cet animal vit en troupeau , cependant les mâles 
sont toujours séparés des femelle^. 

Un gramen , appelé Oli\e par les montagnards, 
qui résiste pendant trois hivers au froid forme en h i ­
ver sa nourri ture. 

Fendant la journée le bouquetin n'abandonne jamais 
son gite , et il ne quitte les cimes des montagnes que 
pour pâturer à la brune. 

Son odorat est encore plus fin que celui du chamois • 
sa course est comme celle de l'éclair. 

Léger dans sei bonds , il se lance de précipices en 
précipices. 
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S'il tombe, ses cornes reçoivent le fardeau et elles 

garantissent l'animal. Sa suite est un frappant specta­
cle ; il s'élève perpendiculairement par des bonds 
consécutifs de cinq pieds chaque, comme une balle é-
lasliqueil ne parait s'élancer contre uncorps dur que 
poursuivre sa direction.Mais quandi l ia i t t ro is sauts dff 
suite ou lorsqu'il est élevé à 15 pieds il fait les au-» 
très bonds en triangles. 

L e bouquetin craint les glaciers, ses jambes sont 
charnues : son sabot est une espèce de talon. 

Si lespetits ne peuvent passuivreleur nourrice ,elle 
les laisse dins des fentes de rochers et elle les reprend 
quelques jours après et ils ne l 'en séparent qu' à hv4* 
année. 

Vers le 2o Décembre cet animal est en ru t et la fe­
melle met bas vers le 2.5 Juin. Le mâle est plus stupide 
que la femelle, étant blessé il s'arrête et il se couche ; 
mais s'il apperçoit de nouveau le chasseur, on le perd. 

Pour sa boisson il pré fera les eaux mart iales, il se 
bat comme les chèvres, il jette son adversaire et quel­
quefois le chasseur à une grande distance parmi des 
précipices. 

I l se colle contre les rocs pour éviter les avalanche» 
et les éboulemens. 

L e chamois court d'une montagne à l 'autre et il suit 
le levant de préférence. Le bouquetin ne quitte jamais 
celle qu'il a choisi ; il ne fait que l 'arpenter du haut en 
bas et vice-versa. La femelle est plus commune ; le 
mâle plus paresseux ; celui-ci est d'un gris de fer , e t 
celle - là est roussâtre. I l se bat contre^ l'aigle lors­
que sa voracité plane sur son pet i t . 
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Je me permets ici une légère discussion sur le.sang 

de ces animaux. Je me borne à sa couleur , et je n'en­
trerai dans aucun autre détail scientifique. 

L e sang des animaux en question fournit très-peu 
d'air en se gelant', et l 'animal qui habite la partie su­
périeure d'un vase contenant du sang et qui serait en 
même tems hermétiquement fermé, périt plus vite que 
si on y mettait toute autre liqueur. 

2°. L e globule du sangji'est dans son principe qu'un 
filament gélatineux et élastique , qu i , par des circon­
volutions et replis sur lui-même forme une petite 
sphère entrelacée par un millier d'espaces ou de pores 
qui brisent les rayons de la lumière. 

Laissez échapper la plus petite goutte de sangdeees 
animaux dans un cylindre de verre rempli d'eau pure ; 
elle se divise en petites globules rouges , chaque glo­
bule t ient à l 'autre par un petit filament, et à mesure 
que ce fil s'allonge et que le réseau s'étend, le globule 
forme un trou dans son mil ieu, disparai t , et fait un 
dépôt gélatineux au fond du vase, ou à raison de la pe­
santeur spécifique, il y reste suspendu^. 

Prenez de l'eau très-légèrement teinte de ce sang, 
agitez-la , elle paraitra troublée par de petits filets , 
passez à travers du papier gris les esquilles y restent 
attachées , et le globule qui n'est pas décomposé passe 
avep l 'eau, mais en répétant l'agitation et la filtration 
de cette même eau, la eouleur rouge ne paraitra pas 
même sur le papier. Sublata causa sublatur effectus. 

Tous les corps composés reprennent aisément leur 
état primitif et ils ne perdent que difficilement leur 
caractère. 

Faites encore glacer une eau légèrement teinte de ce 
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sang, lavez ce glaçon avec de l'eau froide, en le posant 
dans un plat de fayence, ils représentent des ramifica­

t ions veineuses : ou croit pouvoir discerner le systêmei» 
'vasculeux de certains viscères. 

Prenez enfin du jus de Salsifi, battez-le au soleil, il 
j 'y formera des filémèns et une légère rougeur paraî ­
t r a : L 'œuf n'a lesang'que de lui m ê m e , l a quantité 
i ' a i r y est toujours au même degré; mais le mouve­
ment occasionné par la chaleur dans ses molecules le 
confectionne. 
I 3°. L'eau ou l'humidum radicale conserve l'élasticité ^ /? 
Je ces globules .- et plusieurs couches iieaa immédiate- y 7y 
ment posées les unes sur les autres absorbent la lumière / -
|et le sang paraîtra noirâtre,parce qu'il n'est pas assez d é ­
layé , et lorsqu'il est trop noyé sa couleur est aussi a l ­
térée, l 'un est l 'autre sont des puissants diagnostics. f> / ^ M 

iUne couche de sang minne parait également rouge. t*C*-"*̂  
Ces expériences sont surtout curieuses, si on, les fait 

dans un vase, qui grossisse un peu les objets. 
i L e glaçon cité ci-dessus paraîtra blanc ou rouge: sui­
vant sa position horizontale ou verticale. 

Le sang , pabulum vità£i de Celse n'est que le suo 
nourricier; le sang des animaux grasse dissout plus 
difficilement dans l'eau surtout dans l'eau froide. 

La chaleur de l 'animal e t la compression des vais­
seaux changent donc ce suc en sang: le ra t et l 'éléphant 
ont le sang également rouge. • • • 

L e sang n'est pas chand par lui même disait Hypo-' 
(crates non calidus sed calescit. 
, L a cachexie, les pâles couleurs n'existent que par un 
lèfaut de mécanisme vasculaire» Mais je retourne sur 
la commune de Salvan. 
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Cette commune est riche en mines et sources minéra­

les. La montagne Emanay cernait autre fois un lac 
t t à son issue il y eut un établissement Romain , où on 
y a trouvé un grand nombre de médailles Romaines. 

Plus lo in , du côté de Sixte, on trouve des pétrifica­
tions. On objectera tout ce qu'on voudra, mais je pos­
sède des parties molles du corps liumainpétrifiées, on 
en jugera quand on les aura v u , et notamment une 
Sfentulam in statu «rectionis cum tymphomatibus 
paraphimosis. 

/" Si c'est un jeu de la na tu re , le morceau est encore 
plus précieux. 

Je passe depuis Salvan à Fignaux , au Trient et je 
descends à- Martigny. 

Martigny. 
Limi te du premier angle du Vàllais ; il a Luit lieues 

3'étendue ; il «'étend du nord au midi. 
L e second angle va du midi au nord et a 17 lieues et il 

forme sous Brigue un angle de 23 degrés environ. L e 
3 e se termine à la Fourche , il t ire légèrement sur le 
couchant et il a 10 lieues d'étendue. 

Des vallons collatéraux croisent cette division. 
Sous ces climats variés on peut le même jour gé­

mir sous les chaleurs les plus excessives, et frissonner 
parmi les glaces éternelles : tout y • est local. .... 

Martigny , souvent inondé , recèle sous ses anciens 
débris des inonumens romains. Mes essais sur le Saint-
Bernard en font mention. 

L e coup-d'œil que le château de la Batia présente 
sur la plaine du Vallais fait frémir. Elle pourrait être le 
jardin d'abondancejet ce terrain est abandonné aux ca-
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prices du Rhône 3 et en est encore souillé par le crête* 
nisme. 

Haller qui appelait le Vallais beata omn{ frugum 
génère ! distingue deux espèces de goitres : mais je n 'en­
trerai pas dans ces détails ; je n'exciterai vers cette 
tumeur qu'une légère attention. 

L a IWle du goitre pendant le cours d'une maladie 
est d'un mauvais augure. 

Si un spasme cruel travaille cette tumeur , on ne peut 
l 'arrêter qu'avec les caïmans antiputrides ; je ne crois 
pas avec le docteur Scarpa de Pavie , qu'on doit at tr i­
buer ce champignon contre-nature à une compression 
nerveuse. 

MM. de Sauvages et J-lales prétendent que la saleté 
et la mauvaise nourriture y contribuent. Morgagni et 
Vansb iethen donnent an cerveau des cretins une fer­
meté particulière. Veulent-ils y admettre un sixième 
sens ou dire avec Itypocrate : est animal in alio animale. 

Les émanations des végétaux et des minéraux , l 'eau 
le site en établissant une atmosphère locale , favo­
risent , je pense, cette excroissance. 

L'odeur de Vaphron , dit Pline , occasionne la r e ­
chute d'une maladie quelconque ; depuis l 'extirpation 
des girofliers , l'isle de Ternate est devenue presque 
inhabitable. Les montagnes du Vallais abondent en 
aromates, et là il n ' y a point de cretins. 

\ L 'a i r du Pérou , celui du cap de Bonne Espérance 
est gâté par les mines qui y sont. Suivant Prieslay 
et jjlack , les montagnes calcaires exhalent un gaz 
pernicieux, de même que les cavernes , les souterrains 
et lesgouffres qui abondenten Vallais. -

Les recherches que j ' a i fait dans tonte la Suisse à 
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eet égard sont consignees dans le magasin encyclopédi­
que n°. 8 de Mr. Millin. 

X<e goître et le cretinisme ne se manifestent qu'aux 
pieds des Alpes et surtout à l'embouchure des vallons. 

. ^ Çhippis, dans le dixain de Sierre , commandé par 
des montagnes de goo à 1000 toises d'élévation fournit 
au mois d'août d'une manière très-sensible l'odeur des 
chalets et de laitage de ces montagnes. L'air continuel­
lement agité laisse cependant tomber ces exhalaisons 
sur les habitans. 

Au bas des cordelières , au bas des montagnes de la 
Suisse , de la ci-devant Maurienne et de la vallée 
d'Aoste les habitans ^ont cretins , goitreux et pares­
seux et comme écrasés par le poids atmosphérique^ 

L'air chargé de miasme confectionne un chvle vis­
queux aer auctor et dominus quet in corpore humano 
fiunt. 

Ces humeurs crues, si elles se portent sur le cerveau 
elles occasionnentle cretenismejsi elles se jet tentsur les 
glandes du cou , le goître en est le résultat et si elles se 
portent sur le bas ventre ' , les obstructions remplacent 
ces premiers défauts et enfin , s'il y a abondance , la 
difformité est complète et générale. 

Les cretins ne deviennent pas vieux. L e cretenisme 
complet empêche la puberté. 

L e cretin de Riddes, long de deux pieds, avait un 
goître d'un pied de diamètre , et une tète proportion­
née à l'excroissance- A l'âge de 3o ans il était tel qu'à 
l'âge de six ans. Mais les filles ont le. privilège de con­
cevoir, 

L e remède le plus avéré contre cette indisposition 

j W V es tXai rdes hautes montagnes. Là , l'air y est plus pur, 
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pins électrique et l 'eau qu'on y boit eu est péné­
trée et elle devient l 'antidote de cette indisposition de 
même que celle du Rliône , qui est en grande partie 
fournie par les glaces : il est donc faux que cette eau 
produise les goitres. 
\ Les mines de plomb et de cuivre abondent en Aoste, 
ils rendent eet air métalique. Ses babitans appart ien­
nent plus que les vallaisans au règne végétal. 

Cette humeur diflère de l'écrouellense , l 'une et l 'au­
t re sont d'un caractère froid,mais l'écrouelleuse est plus 
rongeante et elle se porte sur différentes parties du 
corps. 

Les égyptiens préconisaient comme des bienheureux 
ceux qui étaient piqués par l 'aspic, ou dévorés par le 
crocodile , et ici bienheureux les pauvres d'esprit. 

Mart igny , Yoctodurum des Celtes ou le Forum Clau-
dii des Romains était du tems de César partagé par 
la Drance Un reste de ses uiurs existe encore à la Bâ­
tie et on en fait honneur à Auguste. 

Plantin prétend que Martigny n'a été bât i qu'au 
13° siècle- L a bule d'Alexandre sept en 1175 et tous 
les monumens de l'histoire déposent contre 4ui. 

L e château de la Bâtie , élevé en 124o par Pierre de 
. Savoye , fut vendu en l 3 l 7 à l'évêque dejSionavec 
la jurisdiction de M a r t i g n y , et brûlé , en i 5 l o par 
Supersaxo. 

L a visitation n'est devenue patrone de cette paroisse 
qu'après l38g , auparavant l'on ne connaissait pas la 
•visitation de la sainte vierge. 

Les bleds de Martigny sont recherchés par les va** 
dois et, les localités décident de la préférence. 
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Xie vin de la Marque est un vin par excellence. Les 

autres sont pernicieux au genre nerveux. 
Une source minérale contenant dix fer et du cuivre' t 

•provoque une éruption aux chevaux qui eiï boivent. 
Les femmes de ce bourg et celles de Sembrancher 

' n 'ont presque pas de voix. L'organe du bourg St.Bierr« 
est mâle ; celui de Liddes et Orsières très-dur. 

L a constitution humaine est plutôt influencée par la 
terre qu'on foule et par l'air qu'on respire que par les 
qualités sensibles du soleil. Les habitans de Sierrc ont 
5 à 6 heures le soleil plus longtems , par jour , que ceux 
ie Martigny et ceux-ci restent encore une partie de 
l 'hyver sans l'appercevoir. Cependant on observe à 
Sic-rre les mêmes défauts physiques et moraux qu'à 
Mart igny. 

L e district de Chemin est une situation très-agréa­
ble ; on y rencontre une mine de fer , déjà exploitée 
par les Romains.', 

Un particulier de Martigny confectionnait un ex­
cellent vin avec des poires sauvages qu'il laissait geler 

N sur plante. 
Cet arbre qui croit en mauvais terrain fournirait 

une forêt très-avantageuse ; bois , vin , tout y abon-
• dera i t , et ces poires séchées et hachées peuvent sup­

pléer à l'avoine. Cette production n'est jamais influen­
cée p#r l'atmosphère , elle est sûre. 

T)n croit à Martigny que les gros cailloux épars et 
semés dans la campagne sont tombés du ciel par dé­
rangement d'équilibre d'une autre planète ou faisons 
les jetter avec la fable par Jupiter. Mais l'équilibre 
•manqué pour quelques onces aurait entraîné toute la 
planète ;. et , en cas de dérangement , si une force ma­

jeurs 
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jeure a rétabli l'équilibre de la planète , elle aurait 
aussi ramené quelques cailloux. 

Les principes de physique sont faux : ou l'équilibre 
de l'esprit humain est dérangé ? Nous ne verrons donc 
bien clair, que quand le soleil, par dérangement d 'équi­
libré , sera tombé sur nous. 

On verra à l'article Anniviê, que les exhalaisons peu­
vent former e \ tempore on élever en l'air des masses 
énormes et elles s'y brisent ! mais l'équilibre d'un corps 
manqué, en entraîne la chute. 

J 'entre- dans Y Entremont, détroit serré .et affreux» 
mais dont l'air est favorable aux constitutions ner­
veuses. 

Bourgverny. 
Hameau modeste qui , par luxe , laisse crever de 

faim son curé. 
Guischard , évèquc de Sion en 1346, t e rmina les 

dissenlions de droit de parcours entre cette paroisse 
et Sembrancher. A côté de Bovergny , sur la grande 
rou te , il y a une source d'eau minérale spécifique con­
tre la gale elle se perd dans la Dranee. Ces eaux sont en­
core un excellent vulnéraire contre les corttusions , les 
ulcères les plus rebelles et le rhumatisme. Elles sont en­
core fébrifuges etpurgatives,et l 'éruption qu'elles procu­
ren t disparait à la sixième baignée. On a eu tort de les 
abandonner. 

.• L e vallon de Champé est curieux, son lac est poisson­
neux et il a joué un role principal dans l'histoire des 
sorciers , en battant ses eaux , on provoquait la t em­
pête ; on y trouve des médailles romaines , ce der-
»1er fait est réel. 

D 
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Avant d'arriver à la Moneia, il y a sur le roc l 'habi­

tation la plus bazardée. 
| L a mine d'argent de Sembrancher aurait eu un meil­

leur sort si l'intelligence eut présidé les ouvrages. Les 
Trapistes l 'habitèrent ensuite jusqu'à la révolution. I 

Presque vis-à-vis de cette miné , l'abbé Cocatrix de 
St. Maurice et ses compagnons de voyage chutèrent 
dans la Drance. Ce parfait honnête homme méritait un 
meilleur sort. 

Sembrancher. 
Cet ancien bourg jouit de deux sources ferrugineu­

ses. Ses franchises accordées par les rois de Bourgogne 
furent en 1323 , 1354 et 1376 , confirmées par le duc 
de Savoye. 

Moyennant une caution -, on ne pouvait pas même 
pour assassinat, emprisonner un bourgeois qui était 
encore co-bourgeois d 'Aigle, de Villeneuve et de St. 
Maurice. 

Dans l 'Entremont , chaque commune a son dialecte 
. particulier. Les Bagniurds ont banni l .de leur gram­
maire , et les Lidderens le d. 

Avant de quitter Sembrancher je parlerai de ses vic-
' times innocentes : des Sorciers. 

J'en parle parce que ces idées creuses du fanatisme 
ignorant planent encore ; en I786 , en 18I0 , en 1811, 
on accusait différens individus de sortilege en Vallais. 

Genève n'est pas exempt de cette superstition , o n y 
. consulte les diseurs de bonne fortune. 

Puisque ces éclipses paraissent donc encore jfe vais pa­
raphraser quelques passages de 3o procès que j 'a i pu m,« 
procurer. 
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Le diable n 'était pas de la confrérie du rosaire , 

Jeanne.... t a l t a i t donc la campagne en avouant qu'elle 
lui avait donné son chapelet en Jwmrhage. Tous ces pré­
tendus sorciers avaient porté la sainte hostie à la syna­
gogue, ils V avaient foulée aux pieds et en récompense ils 
recevaient une couronne. Voilà donc Dieu prisonnier de 
guerre ! 11 peut permettre qu'on le profane , suivant la 
sainte écriture , il a permis au démon de le porter dans 
le désert sur le pinacle du temple et de la montagne; 
mais il ne lui a pas permis de le précipiter ni de le fou­
ler aux pieds : Dieu efla synagogue n'ont jamais habité 
ensemble , en l'assurant on blasphème. 

Le jésuite Delrio et le fanatique Boguet, en écrivant 
le code des Sorciers ont , avec nos juges, prostitué la 
grandeur divine. L'église en admettant les exorcismes, 
les bénédictions 3 a sanctionné ces erreurs et professé le 
matérialisme le moins raffiné. I l résulte encore de ces 
procès, que l'évêque de Sion se réservait pour sa manse 
le droit de l'éperon , et qu'il imposait le diable et ses 
concubines à son profit : mais le diable en obtenait-il 
aussi l'absolution ? 

Ces condamnés pouvaient-ils disposer de leur part du 
paradis , et le diable en jouir comme acquéreur. ? , 

J. C. n'avait-il pas le droit de retrait ? 
L e démon les voiLurait : mais pourquoi n'a-t-on pas 

brûlé St. Théodule voiture avec sa cloche par le diable 
dansles 24 heures depuis Rome en Vallais ? Il a dû même 
voiturer St. Grat jusqu'à la porte du ciel ! Tecla éma­
nât avait mieux fait , il avait circoncis et converti le 
diable,qui est mort ensuite en odeur de sainteté. (fuyez 
le. Diet, des hérésies, T. 1 pag. 258 ), C'était proba­
blement ce saiul diable qui,, suivant le témoignage de 
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cinq témoins , a dû battre en Bagne Magdelaine... parce 
qu'elle n'allait pas à la procession ; il y faisait les fonc­
tions de procureur d'église. Suivant un historien , au 
S*. Bernard, on accorda au sorcier Procus la sépulture 
ecclésiastique ) il regrette son squelette brûlé dans un in­
cendie de ce couvent. On a donc encore l'espérance 
qu'il sera canonisé , puisqu'on conserve dans le trésor 
de cette église précieusement sa chaîne. 

Ces sorciers se changeaient en bêtes féroces _, mais 
Nabuc/iodonosor , l'anesse de Balaam , Moïse et St. 
Nicolas qui enta la tête d'un ane sur le chignon d'un 
autre étaient-ils sorciers ? E t pourquoi les sorciers ne 
*e changeaient-ils pas en mouches : je préférerais sucer 
dans un grenier de bons jambons que de faire craquer 
sous mes dents des os et des viandes sales. 

Si les sorciers ont donc opéré des faits surnaturels } 

ils n'ont pu le faire qu'avec l'aide de Dieu et ils étaient 
des saints comme ceux que je viens de citer. ( Voyez 
Nicole recherches sur la vérité ) disons donc avec St. 
Augustin , ignorentia judicis fit calamitaspopuli. On 
aurait dû ceindre ces accusés, les témoins et les juges de 
l'étole de St. Hubert ou plutôt leur donner de l'élébore. 

E n 1809, le diable tenjta un rapt àLoè 'che , mais 
n 'ayant pas pu enlever le part iculier , il y laissa des 
marques de son impuissance ; ce particulier était donc 
probablement un saint. En 1813 , il a dû enlever à Rid-
des un autre particulier parce qu'il avait refusé de se 
confesser. Si cet agonisant était un mauvais sujet, le 
diable était diablement sot de se donner cette peine» 
Blesser les moeurs de qui que ce soit est un attentat à la 
sûreté publique : on devrait d'office réprimer pareils 
bruits , inventés par des esprits plus sales que le par t i ­
culier qu'on reu t souiller. 

/ 
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Quand l'église sera guidée par la sagesse et les lumiè­

res de la saine philosophie et par conséquent de la vé - • 
r i te , elle sera alors à l'abri de l 'erreur. Souvent un saint , 
en apparence déshonore et la religion et l 'humanité. Je ; 
reviens à l'observation. 

L a femme de Pierre Pitiet à Sembrancher accoucha 
la première fois naturellement : le 2d. et le 3 e enfant 
sortirent sans aucun secours par le flanc droit ; la pea« 
et les muscles se soudèrent ensuite d'eux même. 

Orsières. 

Ferèx est un joli vallon. Les mines, les cr is taux, lea 
chamois , les sels neutres y abondent. Je m'arrête de ­
vant deux sources minérales. L 'une désignée sous la 
le t t re a , et la plus- éloignée sous la lettre b-, on peu t 
les substituer aux eaux de Courmayeur. 

L a teinture de bois rouge produit une couleur de chair 
pâle,tirant sur le laiteux.par le syrop de violette_,la source 
a acquiert une couleur verdâtre. 

L a solution de nitre lunaire produit sur a un roux 
foncé , sur b unJjleu t irant sur le vert et foncé; ensuite 
Valkali de_jphogistisqus produit sur a une espèce 
d'eau de savon , sur b idem rougeâtre. 

L'huile de vitriulVxme et l 'autre fermentent avec cet 
acide et produisent un roux sale. 

L'acide nitreux n'opère aucun changement, mais le 
bleu de tournesol donne une couleur violette. ~L'altali-
fixe produit une nuance bleuâtre , et le sublimé corro­
sifproduit la même couleur sur a et rien sur b. 

Après avoir dépassé le Mont-Maillet demeure du 
diable Procus on passe au grand St. Bernard. Mes Es­
sais sur cette montagne ont déjà détaillé l 'histoire de 
«et établissement. 
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Les glaces, les neiges, les avalanches ,les tempêtes , 
les ouragans , les froids excessifs y perpétaenl les 
nialheurs , et on tombe souvent de Scylla en Carybde. 
Les premiers passans se réfugièrent contre les rigueurs 
de ce climatsous quelques rochers, et ils sauvèrent quel­
ques débris. 

Son lac semblait être posé à dessein pour servir aux 
lustrations des prêtres et des victimes : on y bâ t i t , et 
ce pèlerinage fut déjà enfaveur sous le règne de Saturne. 

' Pour échapper à ses poursuites , Jupiter s'y réfugia 
avec Cordela , et après la mort de ce premier , ce t e m ­
ple fut environné de démons ( c'était le style du tems ). 
Un jlamen y servait le crime , et au lieu d'y distribuer 
indistinctement des plantes salutaires, il en donnait 
aussi de pernicieuses , et l'établissement fut profané. 

A cette époque les plantes n'avaient pas de noms ; on. 
rapportait les vénéneuses à Saturne , et à Jupiter les 
salutaires. 

L a dévotion et enfin l'enthousiasme purgèrent le 
prétendu azile de Jupiter, lie Montjoîi fut bientôt un 
second Ida : une chèvre broutant sur ses coteaux aurait 
passé pour la divine Amalthée ; on y établit un nouveau 
temple , d'autres augures , et u n hospice où l'on distri­
buait une charité indispensable, qu'on croyait insépa­
rable du génie de Jupiter. 

Delà les libations, les offrandes , les quêtes , les b é ­
nédictions, les pr ières , les anniversaires , les bâtons 
crochus et les bonnets fendus , ou carrés : suivant le 
bon plaisir des prêtres , on faisait porter à l 'être Su­
prême une bosse , ou on l'applanissait. Eléazar au nom 
de Dieu conseillait le suicide : et les prêtres souvent 
prêchent au nom de Dieu la révolte et les malheurs. 

Le passage des apôtres et l 'introduction de l'évangile 

X 
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changèrent le caractère de l'hospice Foye: mes Essais 
sur le St. Bernard. 

Enfin Bernard de Menthon, comme un second1 Josias, 
ou un autre Judas Machabée détruisit ses idées supers­
titieuses , que le géant Procus chef de cet hospice y a^ait 
introduit de nouveau. Procus rençonnait encor les 
voyageurs. 

I l avait 13 pieds de long (a) ; il pouvait donc en i m ­
poser. Bernard cËfesa ce prétendu diable cum Turba, 
et le pri t prisonnier; dota le couvent; l'anglais itic/ie-
linus y versa ses t résors , et lui céda ses terres éVleurs 
dépendances en Angleterre. Bernard mourut en io58, 
et ce couvent est aujourd'hui desservi par des religieux 
qui font honneur à son restaurateur et à l 'humanité. 

Eu 1215 par Fédit d'Innocent I I I , la règle de St. Au­
gustin, celle de Tomate et celle de Chrodegongi sorti­
ren t de la poussière ! Les chanoines réguliers furent 
obligés pour la première fois d'observer d'autres pré­
ceptes que les commandemens de Dieu. 

St. Batile en inventant les vœux et les sermens a 
sapé les moeurs et introduit dans une partie de l 'Europe 
le parjure. On doit être à soi-même avant de faire des 
vœux contre soi-même ! L'homme honnête a-t'il be­
soin de serment ? Ce mot enchaine-t-il les cœurs que 
le remord n'intimide pas ? 

(a) Suivant Plater , médecin à Basle , on a découvert les os 
d'un géant de 19 pieds. Le géant JPallas à Rome dépassait les 
murs de la ville. Christophe Munster à Hanovre en 1676 avait 
quatre aunes et six pouces. Un tirulois en i55o avait la taille 
de.Goliath. 

Les Pantagons étaient deux fois plus grands que les Espa­
gnols. A Sie. Hélène il y avait des géants qui mangeaieut au­
tant que trente Indiens- -, 
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Si les Légendistes se fussent conformés à Aïolin con­

temporain de Bernard de Menthon , ils n'auraient pas 
moulé son histoire sur les préjugés du tems. 

Son é t a t , sa fuite de la maison paternelle ne sont 
connus que depuis i3z3 , et en 1698 il fut inscrit sur le 
martyrologe. Le seul monument authentique qu'on a de 
lui est sa bague. 

E n 1 I 9 6 , c e couvent était de la Jurisdiction d'Aoste, 
mais le cardinal Bernardse plaignit à cet évêque que 
dans les églises qui en dépendaient on ne mariait qu'a-, 
vec rap.cqn et il mit le St. Bernard sous la surveillance 
séduiiùi»«-. Enfin, en i434 et 1476, l 'état du Vallais 
voulait le régir suivant son bon plaisir : I l donna en 
1679 une espèce de constitution au clergé vallaisan et 
fit pendre sans forme de procès le neveu du Pape par­
ce qu'il avait enclaudc leurs Excellences. 

Ce couvent a fourni plusieurs sa vans , en général 
c'est un corps exemplaire et instruit. Je ne mets aucun 
vivant sur la lisle On doit à Isidore Darbellay une 
grande partie du recueil d'antiques. Son frère Jérôme, 
à la séparation , fut invité par le Roi de Sardaigue de 
prendre place dans ses états :1e refus de la pension royale 
rendit toute sa vie malheureuse. I l n'était pas fait pour 
habiter le Vallais. 

Relégué au bourg St. Pierre , cet homme universel 
s'est livré à la poésie , à la médecine, à la botanique et 
à la théologie, il était naturaliste et le meilleur histo­
rien de son tems. I l était l'ami et le correspondant du 
savant Zurlauben. Sans Jérôme Darbellay , les éclair-
eissemensde la légion Thébéenneauraient je crois tota­
lement manqué. • 

Jérôme reçut une visite d'honneur du prince Berthier 
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et des principaux officiers de l 'armée de réserve. L e 
général Yjésne goûta tellement ses connaissances , qu'il 
l'engagea de le suivre. Jérôme mourut au bourg St. 
Pierre en i8o9 , âgé de 86 ans. Jé lu i dois différens r en -
seignemens historiques très-importans. 

L a meute des chiens au St. Bernard est connue. Mais 
en parlant de ces animaux je vais donner quelques 
détails. 

En Amérique, les chiens indigènes étaient muets ! 
Dans l'isle de St. Salvador , Colomb trouva deux espè­
ces de chiens très-distinctes. 

Dans l'isle Sansterre ,d i t Schouten, les chiens ont les 
yeux jaunes obscurs et dans le Groeland olivâtres. 

A Patane, sur les rives du fleuve des Amazones, dans 
l'isle a" Orange , et au Paraguay on y tronv«*différen-
tes espèces de chiens. Aucune d'elles ne peut se rappor­
ter aux espèces européennes : la différence de la cou­
leur n'en fixe pas le prix. 

Zarrate , Dompierre, Nieuhoff , Roger, prétendent 
que cet animal est influencé comme l'homme par l 'at­
mosphère : mais ils observent que son instinct varie. 

Les chiens n 'eurent donc pas une source commune. 
On peut cependant par gradation perfectionner les gé­
nérations. 

La variété des feuilles,Ia variété duparfum,décèlent 
la différence des plantes. I l en est de même des hommes. 

Les habitans du Varagua sentent le musc: dans \'ln-
dostan les blancs sont regardés que comme des l é ­
preux ; ici autre goût , autre nature. 

Dans l'isle des larrons , sirr les bords de la rivière 
Coara, Draie a observé des chiens sans col , dont la 
tête était fixée dans la poitrine, Pline parle d'ufteteïte 

D 3 
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espèce d 'homme, et je doute que l'explication qu'il en 
donne soit satisfaisante. 

L e voyageur français mentionne une autre espèce 
d'homme, qui a les yeux sur les épaules , la bouche sur 
la poitrine et les cheveux sur le dos. L'histoire du Bré­
sil vient à son appui ; elle fait mention de grosses arai­
gnées qui ont la figure humaine. 

I l y a donc différentes espèces d'hommes et la nature 
s'élève par des nuances jusqu'à la perfection. 

A Saldanha leshabitans mangent les viandes les plus 
infectes : au Brésil plusieurs maladies européennes y 
«ont inconnues , et à Daman les remèdes européens ne 
produisent sur les habitans aucun effet. Le ./ '//carn'at­
taque que les polonais, et dans le 17e siècle tous les an­
glais qui étaient à Paris périrent de l'épidémie qxii rava­
geait Londres sans atteindre aucun français : puisque 
les goûts et les impressions naturelles var ien t , les races; 
ne sont donc pas les mêmes. 

Dans l'isle d 'Orange, les naturels mangent des sau­
terelles comme St. Jean Baptiste : un musulman s''eni­
vre avec du chocolat, les esquimaux mangent les ani­
maux ernds : leshabitans de Lamus enlevèrent à Vlhse 
plusieurs de ses compagnons pour s'en régaler.. Les 
cyclopes à qui St. Augustin a prêché étaient aussi des-
antropopliages. 

L a différence de l'espèce est encore plus marquée-
«Eans les Tragadites, qui habitent des cavernes , fuyent 
le soleil , se nourrissent de serpens par préférence , et 
eomme les hibonx paresseux pendant le jour , ne voient 
clair et ne sont en activité que pendant la nu i t , comme 
aaissï les habitans de l'isle JSariem ; Pline a v» cette 
espèce eut Scythïe* 
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L e cours régulier d'une espèce établit la différence 

de nature , et sans y entremêler les jeux de la produc­
tion , je demande l'oiseau du paradis dont parle Barbo­
ta , est-il vraiment un oiseau ? Le lézard du Chaque-
tan , celui du Japon et le nôtre sont-ils de la même es­
pèce ? Les moutons du Cap sans laine et les vaches da 
Madagascar et les nôtres eurent-elles une origine com­
mune ? 

L a race des géants de Ste. Hélène et les nains Daru-
cetto ont ils eu un père commun ? L'européen produit-
il sous la zone torride des nègres ? 

L a nature féconde et inépuisable a donc partout semé 
des hommes : et à côté d'eux elle a laissé des moeurs 
adaptées à chaque espèce. 

Mais aujourd'hui les races sont entremêlées : la na ­
ture d'un grain de sable diffère de celle d'un autre . 

Bourg St. Pierre. 
Avant d'arriver à ce village , on passe Laproz , où 

Bremus et Belevose firent rémunérat ion de leurs 
troupes. 

Les glaciers de la Vassorey sont curieux ; il» s'élè­
vent en plusieurs pyramides : on y trouve de la glace 
desséchée par vétusté. En 1781 , ce glacier ouvrit n n 
réservoir d'eau de 200 pieds de profondeur ; celui de 
Mœrel se vuide à des époques périodiques. 

On rencontre , mais rarement, des cilindres de glaces 
qui jettent l'eau à to pieds d'élévation. L'église d a 
bourg fut rebâtie en j3o. 

Liddes. 
Ces coteaux riants sont riches en minéralogie. 
Sous les Seigneurs Bourguignons ce peuple était *%r-
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vîteur à gage , et obligé de cultiver trois jours par se­
maine les terres de ses maitres : les curés eurent ensuite 
ce droit : ce peuple naguères serf, mais vif et vigou­
r e u x , a conservé une haine contre ses curés ; pour peu 
que ceux - ci le contrarient , il les chassent les uns 
après les autres. Jean Bolaci en i53g fut même obligé 
de faire un contrat honteux avec ses paroissiens, 

L a manie de chasser les évêques et les curés a été de 
tout teins à la mode dans le haut Vallais. 

Malgré l'alliance dorée avec le pape , le Vallais et 
les cantons helvétiques n'abandonnèrent pas leurs an ­
ciens droits de c i ter , de punir et bannir les ecclésias­
tiques. Encore en l632,tousles cantons excepté Lucerne 
jugèrent que toustles biens du curé de KUngnau, coupa­
ble d'inceste,devaient être confisqués au profit des can­
t o n s , et en \5ji on avait déjà décidé que les délits des 
prêtres devaient être jugés par le sénat. <%44 

l i e territoire de Liddes ne produit pas des troupes-
I l fournit une source martiale. 

Le patois de cette commune conserve plusieurs mots 
celtiques comme bavau , salège capa mouriau ; celui 
d'Orsières tient du gaulois. 

Une femme de Liddes dormant en pleine campagne, 
se sentit piquée au sein droit. Deux ans après le can­
cer se déclare et elle en meurt. 

On trouve au milieu de la tumeur sur les côtes une 
grosse araignée vivante , 

L'araignée vit très-longtems dans un vase hermé­
tiquement fermé. Elle éclot jusqu'à 3o petits à la fois. 

En passant de Liddes en Bagnes par les montagnes , 
l a route e*t pénible jmaisl'observateur en est dédommagé. 
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Bagnes. 

Commune isolée et peuplée. L'habitant est r ê v e u r , 
profond ! est le plus spirituel est sujet à la migraine» 
anglaise. 

. L e bagnard n'exprime dans son dialecte ni Ini d ni r . 
L'abbé de St. Maurice était seigneur de cette vallée 

et tout lui paraissait sorcier jusqu'en 1740. 
Le curé bénissait toutes les semaines quelques septiers-

d'eau bénite et plus il aspergeait plus on criait au 
sortilège. L e sang, y a grillé. 

Bagnes abonde en gibiers , poissons r mines et eaux 
minérales. En I206 cette vidondé appartenait à la mai­
son de la Tour. Sa plaine fut complettement inondée-
en 154g. 
C Bagnes, dérive du mot Celte han-ïu sur l'eau : trois-

enfans dans une baignoire forment ses armoiries; le -
cheval représente Liddes , Fours Orsières, et la main 
et le romaram Sembrancher. 

Le bagnard aime les cérémonies religieuses. Par fa­
natisme il vola St. Loup, patron de Volege r mais le 
saint n'ayant pas pu s'habituer en Bagne , il retournait 
constamment dans' l'emplacement actuel de l'église de 
Volège probablement pour y guérir les verrues , les 
tumeurs squirreuses et à côté de ces miracles on y 
trouve des goitres et du bon miel. 

Un nommé Morin au Chabloz a-vait une vache qui n e 
fut jamais en humeur et qui n'a jamais fait de veau r 
mais depuis l'âge de trois ans l'augmentation des jours 
augmentait son lait et leur diminution le diminuait. 

On prétendait qu'elle était hermaphrodite. Les mar­
ques extérieures des deux sexes s'eiFacèrent peu à peu , 
e t on trouva intérieurement deux excroissances e» 
forme de testicules. 
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E n passant par Yserablo )'apperçois Fully, son patron 

St. Sapliorin martérisé parce qu'il n'avait pas offert 
une truye à Cibèle, alla se nicher à côté d'une inscrip­
tion romaine que voici. 

Quartià 
ao Valeria 
Sentius suo 

Cassianus 
Conj uges 
Comiti. 

L e peuple d'Yserablo différait civilement des autres 
peuples du Vallais. Jusqu'à la révolution de 17g7 il 
était aliable à l'évêque dé Sion. 

Ces prélats depuis i4oo ont vendu et revendu 4o fois 
cette commune aux héritiers légitimes ! C'était undruit 
sacré appartenant à l'église : on ne peut pas disputer 
des goûts et des couleurs. Au Japon le noir désigne la 
joie : on y offrait au diable la virginité. Au Malabar il 
y avait des bourbiers b é n i s , et l'austérité de leurs 
Gogos ou hermites dépassait celle de nos prêtres. 

Je compare leur religion à un arbre fleuri, le peuple 
en a la vue , les fruits et le parfum sont pour les Gogos. 
Tel que l'arbre indien sambos , qui offre pendant toute 
l'année les attributs des saisons , rend le peuple qui 
mange de son fruit hébé té , et sous son arbre des cbam-
pignous prennent racine comme les cornes des boeufs 
les prennent à Matavaquas près de Go«. 

L a Bella dona abonde à Charras • en IG98 , on y vit 
paraitre un serpent dont la tête avait deux pieds de 

I diamètre. 
Sasgon et Salion étaient naguères défendus par des 
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forts , séjour des anciens tirans qui se détruisaient nra-
tueUement : le peuple était serf. 

Ces châteaux ronds d'une solidité étonnante avaient 
2oo pieds d'élévation. L à , retranché avec ses gens , l e 
seigneur se m éfiait de ses propres parens. A vingt pied» 
d'élévation était la porte du château , on y montait par 
des escaliers de bois qu'on haussait ou baissait par b e ­
soin. La lumière ne passait que par de petites lucar­
nes. — Colombay , Château-Vieux, Château-Levain ? 
St. Maurice , la Bâtie , le Brocard, St. Jean'surSem-
brancher , Isserf, bourg St. Pierre , Etoi, Montagny T 

Château neuf, M&ntorge , de la Soie _, Contay, ./yenf,. 
Grange, Sierre , Loye ou les Loges sur Grône .- Tour-
billon, la Majorie, Chatillon, Loëche r Anniviê, Na~ 
ters, Mœrel étaient les places les plus conséquentes qui 
appartenaient à la maison de la Tour de Chatillon. 

Le baron de Zurlauben qui voulait descendre de cette' 
maison est convenu un peu tard qu'il ne pouvait s'apro-
prier que la branche de Lobio supra granam. 

Le terrain sous le château de Salion produisait de-
l'excellent vin rouge qui était le nectar d» seigneur. Ce 
terrain est oublié aujourd'hui. 

Les eaux minérales de Salion se p e r d e n t , c'est u n 
péché. Elles valent celles de Loëche. 

En 1356 , Pierre de Monthey acheta de Pierre de 
Chatillon le vice dominât de Ley fron. 

Mais le dit de Monthey ayant refusé en 135g d e p r ê -
ter hommage au duc de Savoye , il ne reprit possession 
de ses droits qu'en l3G3 par une conduite opposée. 

L'évêejue de Sion en devint le suzerain et en 16*90 
l'idiot Adrien de Monthey ne devait se marier que du 
ion plaisir de Mgr. l'évéque. Les de Monthey y çott-
jervèient le droit de l'éperon jusques vers 1736, 
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Cet alms oriental n'a donc pas été plutôt étouffé 

par les vallaisans : les évêques eux mêmes en se faisant 
payer les déflorations , les adultères , les incestes per­
pétuèrent ce reste de mœurs barbares. 

A la montagne de St. Barthelémi sur Ne^da il y a 
u n grand réservoir d'eau contenant de l'alun.( 

L e peuple de Neyda et à'Iserablo est très-naturel« 
Lies femmes y font les ouvrages les plus pénibles. Mais 
je prends la grande route à Riddes. 
• Après avoir passé le pont du Rhône,en été,on s'aper-
çoi td 'une odeur d'eau forte , surtout le bon matin. 

L a grande route est légèrement poudrée d'un sel un 
peu caustique. 

Ces habitans ne vivent pas longtems. 
A Riddes est le tombeau des étrangers : les bois de 

ses environs abondent en sel caustique comme ceux de 
la nouvelle France. ' 

E n feuilletant les anciens livres de baptêmes,on s'ap-
perçoit qu'une partie des curés ne comprenait pas 
même une grammaire. En 1437 " plusieurs ne savaient 
« ni l i r e , ni chanter , ni prononcer les paroles de la 
<i consécration , ni baptiser. L'église s'en est plainte , 
« mais on laissa en Vallais, continuer cette idolâtrie, 
« et le culte d'argent était le premier des cultes; le culte 
B externe était dans le principal, mais ce n'était pas ee-
« lui de / . C. ». L e prêtre était un parasite. 

Cependant ces ineptes gouvernaient les consciences ; 
ils ordonnaient des prières , afin que Dieu enleva une 
personne à charge au public et à sa famille. Mais dési­
rer la mort d'autrui est un crime. Dieu n'arrêtera pas 
l 'ordre qu'il a établi pour servir nos passions et les pas­
sions des hommes perversjle songer c'est un crime de léze-/ 
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divinité ; si nos prières demandent la prospérité, cette 
demande seule est conforme à ses.préceptes. — O n me 
croira anti-prêtre ; individuellement j 'aime tous les 
prêtres , parmi eux de très-estimables ont vraiment 
l'esprit apostolique , mais le génie de Grégoire sept , ce ­
lui de Bonifacehui t,de Nicolas trois et de Léon dix,qui 
plane encore me déplait. Troublé par ce génie , je r e ­
trouve rarement l'essence apostolique de l'évangile. Je 
ne blâmerai pas l'évêque Jordan de Sion en 1548 d'a­
voir institué héritier son fils illégitime, Car Ciceron dit î 
Les productions de la nature sont pour les hommes. Le* 
hommes sont donc les uns pour les autres. Mais lors­
qu'une classe veut être Dieu sur la t e r r e , ou son plé­
nipotentiaire, si le canon souverain ne peut attendre la 
droit canon , ou ces patellary d i i , il y a du mal. 

Lamorge limite entre leVallais et le duc de Savoye, 
fut encore la ligne de démarcation entre le bas et haut. 
Vallais. 

Sion, suivant Pline, ville très-ancienne et capitale 
du ci-devant Vallais. Son bon vin restaurait les for­
ces que le triumvirat et les préteurs romains, avaient 
perdues en passant les Alpes. Ils occupaient Valère , e t 
il ne nous reste d'eux qu'une seule inscription que 
voici : 

Religione vigens Augustas Pontius cedes 
restituit pretor longe prestantius Ulis 

quœ prius steterant taies respubliqua quatre 
O. N. Gratiano Augusto IV et Mer coss 

Pontius asclapiadotus v. p. p. 'd. 
En l58o on lisait encore la suivante : 

Divo Augusto. Rom. Imp. cœs.filio 
X I Cons, tribunitiapotestate.... palri 
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Patrice supremo dictatori sèdunorum 

Patrono sedutiensis civitas. 
Une partie des évêques de Sion figurèrent dans l 'his­

toire des tems ; ils bâtirent pour leur sûreté avant le 
12e siècle Turbillon, et pour celle du chapitre ils a r ­
rangèrent Valère; baptisée à l 'honneur de F~alèrie, 
mère de Campanus , Pré teur romain. 

L a chronologie de ces prélats est très-défectueuse : 
Li'histoire a confondu Protais I e r en 45o avec Protais 
I I en 6 4 4 , signé au concile de Châlon. On a oublié 
Constantinus en 497 ou confondu avec Constantius eu 
517. 

L'évêque Hermanfredus en lo36" arma pour l 'Empe­
reur et sous son égide il rançonna le Vallais. 

E n 1168 , l 'évêque dmedê fit publiquement une 
amende lionorable pour effacer les vols qu'il avait fait 
à différentes églises de son diocèse. 

Valhre renfermait des archives précieuses et celles 
de l'évêché les plus précieuses de la Suisse disparurent 
à l'incendie de I788, Jusqu'à 1811 l'évêque légitimait 
les bâtards et après avoir vérifié l'impuissance il pro­
nonçait sur le divorce. 

Pour masquer l'ambition , on s'arrogeait ces droits 
comme des dons faits par Charlemagne, mais l'orgueil 
les avait acquis ou usurpés. Liv . 21 fol. 96 archives du 
chapitre, on y lit qui primus aquisitus erat comitatem 
valensem cum omnibus suis utilitatïbus. 

Après avoir mis Humbert de Savoye dans le ban 
de l 'Empire,Henri six usurpa les droits régaliens sur les 
évêques de Sion ; et il en céda une partie à Thomas de 
Savoye et l 'autre la vendit à l'évêque. ( L . 2 fol. 971). 
Cujus eclesia et episcopus ante tempora Ma ( 1189 ) de 
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\nu comitis de sàbaudiaperaliquod tempus recipiehant 
talia specialiter retenuimus. 

JLa portion du comte Thomas revint en l3o8 avec 
is d'étendue à l'évêque son cousin. 
Les nobles à'Ernen , les seigneurs de Grengols , do 
ïllibach, ceux de Mœrels et de Naters vendirent l e s 
emiers leurs droits et la liberté aux habitans vers 
60 sous l'approbation impériale. 
i,e liant Vâllais peu soumis aux évêques de Sion,ordi-
jrèment élus par la cabale savoyarde empruntait sou­
rit la jurisdiction spirituelle d'un évêque sujet de-
Empereur. 
Edouard de Savoye , évêque de Sion en 1385, con-
ent lui même que les droits de l'évêcbé étaient dûs 
la ruse et à la violence. I l avait introduit la dime à 
ups de bâton. 

.«Ce prélat en 1376 adressa un manifeste aux habitans 
I Naters , qui refusèrent de payer cette inovation. 
II y est dit : 
« Toutes les terres appartenant à Jesus-Christ, elles 
doivent à son église et à sesrepréscntans sur terre une 
contribution annuelle , que s'ils ne voulaient pas la 
payer de bonne volonté comme les autres commu­
nes , qu'il les contraindrait par la force et il les m e ­
naçait d'anathème. ( Voyez les archives de M. Zur -
lauben ). 
Un peu plus bas on lit dans cette pièce . 
« Que le châtelain de Naters rodait pendant la mois-

^>n les campagne , et qu'il était accompagné par des 
tommes vigoureux et armés de bâtons qui contrai­
gnaient par des coups lepayemcnt que lo-raison refu". 
sait. 
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« Au boat de la 3 e année , le refus devenant inigny 

« tile on paya de bonne volonté. lysi 
Ce même Edouard en 1385 nomma Rodolph de i&nu 

ronia châtelain de l'église de Naters et dans le sermejens 
prêté il est dit : ut teneat decern bonos clientes et ail i 
daces qui juvent colligere censusbona , et defenderejmM 
( Voyez les archives du chapitre de Sion, Liv . 2 fi A 
3o2 ). lis 

L'avidité du clergé se porta même sur les états vi"ai 
»ins. Amédé cinq de Savoye fit défense à Boniface é-wJ) 
que de Sion d'acquérir des droits , des titres dans lai 
comté à son insa. ( Voyez le traité passé à ce sujet I g1 

l 3o i ). Iff' 
Isabelle, comtesse de Viège et domiciliée à Natérir 

fut la victime du féroce Guischard évoque de Sion ( 
l35g. Accusée d'avoir pris part aux dissentions d'int 
r ê t que ce prélat avait avec la famille de la Tour, sr> 
fut assassinée prés du pont du Rhône. Afin que Vévf 
que s'assura mieux de sa-fortune : ces boni elientes ' 
audaces portèrent des mains homicides sur son jeune £ 
Antoine ( archi-duc du chapitre .( Liv. 2 fol. 111). ' 

On lit dans les archives de Turin qu'en i26ol 'év ( 

que Henri de Sion tenait chez lui des familiers arm 
qui rençonnaient. ic 
• Si on lit les transactions passées entre Frédéric com 

de Montfort évêque de Coire et l'évêque Pierre d'un 
rens de Sion, on est saisi d'horreur. C'étaient des aqui.v 
rapaces. v 

Ces droits furent ensuite vendus par les évoques^ 
des familles prépondérantes , et tour-à-tour l 'état 11« 
confisquait à son profit ou l'évêque les usurpait ci 
nouveau sur les familles. François de la Tour de Moi 

i • < 



ntny en Bagne , riche propriétaire en droits féodaux , 
ysicien et chimiste , accusé de sortilège fut con-

ué aux flammes par l'abbé de St. Maurice et ses 
ejens confisqués. (. Voyez archives de M, Zurlauben ) , 
»il avait été pauvre , quoique diable , mais pauvre 
Aible aurait-i l été sorcier ? 
fi A la révolution de 14y5 , les communes du haut Val -

is s'affranchirent aussi par la force de ce qu'elles 
'(raient-cédé par faiblesse. 
«Dans les premiers tenis de l'église , les célibataire« 

aient déclarés inhabiles aux charges séculières. Mais 
guy verdit sur le chêne , Tépervier ne se repose qua 

Ur des gros arbres , et le sacerdoce fut très-philosophe 
r|ir ce précepte. 
i Les franchises'de S ion furent renouvellées en i33g-
i « A la recommandation de ses co-bourgeois , un 
(^bourgeois assassin devait obtenir sa grace ; le séjour 
£ d'un an et jour rendait les criminels irrécherchables 
|( des crimes antérieurs. 
r « L'usure et l 'adultère y étaient privilégiés. — Le 
l voleur y avait ses franchises. Il fallait être noble 
[< ou chanoine pour tenir taverne. 
- c L a veuve et l'orphelin étaient exempts de toute 
K imposition et charge onéreuse. 

« En ville on pouvait se défendre impunément con-» 
K Ire les familiers de l'évêque qui y exerçaient des 
« violences. Le serment d'un bourgeois annulait l'as-
K sertion du prélat. 
i « I l était encor défendu à son bourreau de vendre 
« des viandes puantes , et à ses familiers de voler en. 
if ville du pain. 

En s'aidant à nettoyer la Sionne on acquérait le droit 

de bourgeoisie, ou en payant lo sols niauriçois. Eu l3o« 

} 
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On la payait avec un septier de vin. En I4g4 avec ti 
louis et demi et en i7g3 et suivant avec cinq et 
louis d'or. ^ 

E n i 5 i o - l 5 l 6 - l 5 2 i - i 5 4 g l e sceau de la villesen 
à l 'état qui n'en avait point. ' 

L'asperge, la garance, la guimauve, l'amandié, ait 
dent naturellement dans les environs de Sion: Je T 
parler ici de la punaise. 

Cet animal peut rester trois ans et plus sans nom 
ture e t i l desséche. I 

Mais les exhalaisons humaines le gonflent, et en! 
pompant la punaise se ranime : avant d'être anirnt 
. elle tombera obliquement par atraction sur un lit. :r 

la dît ovipare; mais j 'ai vu sortir de ces punaises régi 
liées jusqu'à cinq ou six petits. 

Par contre le crapeau a une antipathie manife.1 

envers l'homme. 4» 
Feu M. Clement er. ferma dans un verre un crapea 

et ils se fixèrent l'un et l 'autre pendant demi heure. 
L'animal entra en convulsions et péril. Cet ecclésii 

tique tomba eu sincope , et son état de faiblesse du 
pendant plusieurs jours. 

On rencontre de beaux lézards verts. Cet anin 
craint la fourmi , e t i l est friant de ses œufs. Il les I 
arrache avec beaucoup d'adresse. L'épervier troni| 
aussi la vigilance de la pie avec finesse. 

Les chaleurs sont excessives à Sion. 
Exposez certains malades à l'ardeur du soleil , coi 

vrez-leur la tête et le succès sera complet. â 

Les'animaux qui pompent pendant l'hiver l'bumid 
té de la terre suivent ce principe ! L'activité à 
»nimaux est à raison de leur chaleur. 

i 
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Le laboureur exposé aux rayons du soleil est rare­

ment mélancolique. J'ai vu des accès d'épilepsie dimi­
nués en exposant le malade au soleil. 

On guérit encore la gale et on soulage la goûte. 
Les habitans du Javaçe guérissent des maladies v é ­

nériennes en s'exposant aux ardeurs du soleil , ils se 
laissent enlever la peau : le premier jour on en est fati­
gué ; mais le mieux se manifeste le 4e . o\ji 5 e . jour. 

A Sion on cultive beaucoup de maïs ; on le réduit 
en poudre. Certains animaux ont un goût pour son épi 
dépouillé de son grain : les vaclies , les moutons et les 
chevaux en sont friands. 

Son intérieur est très-blanc et pourrait fournir une 
farine très-blanche propre à poudrer. 

Savièse. 

La girouette de son clocher est un excellent baromè­
tre , il cède au mouvement centripèd«: et centrifuge de 
la matière électrique. Les variétés tie l'atmosphère y. 
sont annoncées d'une manière précise. 

I A Chamdoliti il y a une chapelle où l'on porte les en­
fants'morts en naissant. 

E n 1786 , j ' a i vu porter sept foetus de la même por­
tée : en I787 j ' en vis porter qnatr-.; et encor trois d'une 
autre mère. E u 1792 , la fécondité multipliée s'obser­
vait sur les animaux. Je n'ai jamais vu opérer le p ré ­
tendu miracle. 

E n quittant les canons de chêne dont cette commune 
se servait pour menacer la capitale , j ' ent re dans le 
Vallon j le Senen. Je ne parlerai pas du pont du diable , 
ni du sommeil périlleux qu'un mélancolique Saviesan 
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fit sur les poutres du pont sans se précipiter. Mais j ' exa­
minerai le torrent neuf, monument d!bardiesse humaine. 

L e bouleversement de la montagne du Cernex n'est 
" pas produit par les sorciers comme le public le prétend, 

mais par une fermentation spontanée. 
Parlerai-je ici de la petite montagne de Dorbagnon 

»éjour d'un philosophe inconnu ? 
Parmi les fentes des rochers de 200 pieds de profon­

deur il y fixa son domicile pendant deux étés. 
Après la vie la plus austère , il déposa chez mi ami 

«es réflexions. Arrivé à tems pour lés recueil l ir , je les 
abrège et je les donne au publie comme un monument 
dont le philosophe se sert pour étaler la religion na tu­
relle. 

Je ne partage pas les erreurs; et ces réflexions décè­
lent les écarts de l'esprit humain ; une plume plus ha­
bile que la mienne peut s'y exercer ou. répondre. 

Réflexion première. 

« Je scrute, d i t - i l , les plis et replis de ma conscience f 

« et par propre élan j 'amende mes défauts et perfec-
« tionne ma conduite. 

« L'étude de la philosophie, je veux dire de la sa-
<( gesse, engendre plus de qualités morales que les rel i-
« gions peuvent en mettre en pratique. 

I « Je suis pécheur ! mais je veux plaider moi-même 
« mon pardon auprès de Dieu ! et en rougissant sur 
« mes erreurs journalières, j 'espère monter l'échelle de 
«( perfection. 

« Les religions actuelles sont établies sur la faiblesse 
\ ,« par une violence astucieuse ; peut-on rendre un en­

fant 
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« faut chrétien sans le faire pleurer? Sï les catéchismes 
« plaisaient à l 'auteur de la nalure^on apporterait cette 
a disposition en venant au monde: non venandum ira­
it vita minerva. La religion qui plait à Dieu est i nnée , 
<c elle ne s'enseigne pas. — Pour punir le chrétien , oh 
« lui ordonne de prier Dieu : cet élan n'est pas une p é -
« nitence cliez le sage , et il se garde d'en Tenir là par 
« humiliation. 

« Les chimères , les systèmes, les vues politiques et 
« lesprtjiïgés,fruits d'une imagination erronée basaient 
« donc l.i croyance des nations. 

« Dieu , dit-on , a frappé les sens de nos pères incré^ 
<i dulps ! ifs ont vil les miracles. Mais les incrédules du 
u moment ne les valent-ils pas ? 

« Le ciel n'ignore certainement pas que les poissons j 
« les canards ont le sang plus chaud que le bœuf, puis-
« qu'ils vivent dans des eaux presque glacées : l 'erreur 
it au nom de Dieu a prononcé le contraire. L 'er reur 
« encoraunom de Dieu juge que l'oeuf est du règne 
« végétal. L'embryon l'est donc aussi. 

Seconde Réflexion. 
« Les moeurs des ministres sont le miroir de la re l i -

« gion. Jamais l'imposture ne sera une vertu. Cel-
« le-là ne se dévoile que quand elle est vis-â-vis d'elle-

• « même. 
« L a religion sous la contrainte n'est qu'une in t r i -

« gue : l'intrigue ne tient à rien , et elle franchit 
« tout. •> 

« Matée elle-même par les spéculations , elle acca-
« pare l'opinion publique ; d'une erreur on tombe dans 
« un éoueil et l'enchaînement est fatal. 

« L'ambition triomphant sur la}faiblesse sape la 
E 
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« tendresse et la sensibilité , et alors la volonté n'est 
« plus liée à.la vérité. 

« Alors encor l'homme n'est plus à lui-même ; et il 
« n'est rien en lui : mais il est tout au tems qui l'a 
» échangé : cette ame si chèrement rachetée et raou-
<t lée sur l'image du seigneur n'est plus qu'une vile 
« esclave. 

« Elle doit plier à l'avilissement, à la passion de ses 
« directeurs , à la superstition, et la religion devient 
« le bouclier et du crime et de la vertu. 

« L'existence, aigrie par ce conflit d'opinions se 
« calme dans ses propres convulsions : chacun se dé -
K dommage àsafaçon ; chacun compte sur sa dévotion, 
« et se guérit du poil de la bêle. 

« On sert la religion par état ; c'est une industrie ; 
,« une existence^civile ! et on dit la religion pure ! 

« On joue avec elle comme les eufans avec les osse-
.« lets , ou Alcibiade avec les sermens : c'est un en-
.« faut qu'on torche comme l'on veut : c'est un ani-
,« mal amphibie, et le mensonge y devient nécessaire. 

« L a nature veut s'affranchir ; mais la contrainte 
,«. ment à la raison : l 'erreur dirige le goût et la vérité 
fk et son éclat s'éclipsent. 

« Lorsqu'une fausse raison s'oppose à la vérité ; le 
,« -scandale guide le devoir et la corruption l'applique. 

« Les religions sont l 'élude raffinée d'offenser Dieu ! 
,« heureux donc les pauvres d'esprit. 

« Mais puisque le crime flétrit mon ame , par respect 
«. et par soumission , j 'invoque ici l'impulsion divine ; 

t«c je serai mon juge sévère Voilà ma profession. 

Troisième Réflexion. 
« L'astucieuse piété ne m'opposera aucvui mistere ; il 
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u est incompatible avec un gouvernement paternel ce 
« gouverne m eut est celui de mon Dieu; je veux être son 
« ouvrage et je déchire le voile ténébreux dcsscrupules. 

« Dieu sNîsl montré également avéré à toutes les na-
« tions. Ses volontés ne cèdent pas au choc des égards. 
« I l a gravé dans mon ame ce que je lui dois , il est 
« l'auteur de ma religion ; l'-homme artificiel n'est pas 
« son omrage. 

« S'il existe une révélation , elle serait expliquée , 
« glosséc , corrigée et appliquée par des hommes , elle 
« s e r a i t donc d'institution "humaine , elle dépendrait 
« de l'opinion des tems. 

« Qu'il est heureux que les prêtres n'aient pas eu 
« l'esprit de s'emparer de l'astronomie : en pronotis-
« quant les comètes , les phénomènes planétaires, si 
« l'astronome nous eut dit qu'il les tenait par révéla­
it tion ; qu'il lisait avec ses lunettes divines jusque dans 
« le ciel différentes affiches , il aurait irrésistiblement 
« fait tourner la tête à l'homme , et il donnerait à cette 
tt lecture le sens qu'il voudrait. 

« L a vérité est l'ouvrage du ciel ; je veux être son 
« élève j j e m e délasserai dans le sein de la raison , et 
« je rendrai hommage à sa toute puissance. 

« A ces trois réflexions j'ajoute qu'on a rêvé ! 
« Si Adam n'eut péché Une serait pas mort : mais il 

« était matériel comment pouvail-il vivre élernelle-
« ment? Si on parle d'une mort spiri tuelle, elle est 
« relevée par le baptême et la mort de J. C. 

,, Pourquoi exposjr deux novices à la ruse d'un es-
« prit malin ou d'un Stimulus donné par le créateur? 

„ Je vous crée afin que vous peupliez, et si vous lefai-
« tes , vous et votre race serez punis : cet ordre peut-il 
« émaner d'un chrétien, d'un père , d'un Dieu? 
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„ Pourquoi créer un être non nécessaire et s'exposer 

« à tant d'offenses et le livrer à tant de maux ? 
„ Si Eve n 'eut pas péché elle enfantait «ans dou-

„ leur ! elle aurait donc pondu un petit couf j qu'elle 
„ aurait fait éclore au soleil. 

„ L a nature entière met bas avec douleur et quel 
,, privilège a ici la femme baptisée sur celle qui nel 'est 
„ pas ? Celui qui n'a pas fait des anges sans un esprit 
„ vain , pouvait-il exiger plus de force des mortels ? 
„ Protogenie fut précipité du ciel dans les enfers. 

„ Dieu ne peut pas mutiler sa volonté , elle est une, 
5, elle ne veut que le bien : et si nous sommes criminels 

j , en naissant, fallait-il naître ? Dieu aurait établi le 
„ genre humain dans sa colère , et pour devenir enfant 
„ de l'église deux témoins cautionnent un parjure inè-

3} vi table. 
„ Dieu en créant l'homme créa la nature : il dirige 

„ notre étoile , règle la ehaine des évènemens^ et sa 
„ toute puissance exige notre reconnaissance. 

„ Bannissons donc ces-chaleurs évangiliques ; Dieu 

v est un , la vérité est une : et là où il y a querelle , la 
, vérité n'est pas démontrée ! Chacun adore donc son 

„ Dieu dans la haine ! il est mangé par les uns en mi-
, , niature , et dans un concile il est comme* au sein de 
« sa famille. 

,, Par un enchantement magique on le fait descendre 
„ du ciel comme la fable faisait descendre la statue de 
„ Minerve -ou Elicius. Les payens offriront de la chair 
j , , humaine à leurs D i e u x , et aujourd'hui les hommes 
„ mangent là'divinité et le soleil ne rétrograde pas. .. 

„ Luther et Calvin par ambition jettèrent le mas-
, que et ils dévoilèrent la vérité !. Ce motif de veu-

„ geance était blâmable ! mais il fallait accueillir le 
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u bien que la rôfornië devait produire : réforme qui 
n n'était cependant pas divine, mais qui donnait sur les 
)) rubriques la préférence au dogme. 

« L'inculpation accueillie par le ci-devant état dé 
« Vallais et le nonce apostolique détruit la transmu­
te talion^^-sous la consécration toute matière aurait 
« changé de nature , levin destiné à la messe sic pou» 
« vait donc pas-rester, poison : l'ars«aie aura i t eu la 
« chance et des particules ferrugineuses et îles pailicu • 
« les sucrées qui nagent dans ce liquide. 

« Avec l'aide «le Dieu concentrons les rapporta du 
« cœur avec ceux, de la raison. 

« Caënerrant et fugitif a bâti une ville , d'où ce t>e-
M soin ? les pierres qu'il heur ta i t , se changèrent-elles en 
«' hommes et en femmes. Voyez la fable de Deucalion 
» et de Pyrrha ou d'Eaqueoix avant les en.fans à!Adam 
« y avait-il d'autres peuples ? et pourquoi nécessiter 
« le mariage entre frère et soeur ? La création de d i t 
a verses familles aurait été plus selod Dieu et la na ture . 

Quatrième Réflexion. 
« Confierai-je l ' intérêt de mon ame à ceux quitra« 

« fîqueiit par état les volontés divines ? 
« En t r e les mains à'Apulée, Va.na de Lucien fut con-

« verti en or. Avant le second siècle on ne connaissait 
« pas les anges pécheurs. A l'apparition inattendue du 
« livre à'Enoch , on les fit descendre du ciel pour 
« produire des enfans unis par serment. 

« Aimer sou prochain comme soi-même ! Venger 
« FoETense par des bienfaits , faire le bien par plaisir de 
« le faire , étudier la sagesse , résister à la corruption: 
« suivre la sensibilité morale : voilà ma religion ! au* 
« rai-jc peur de la mort ? 

http://Va.na
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„ En ce grand jour , D ieu , mon bon père, rassurera 
?, ma marche chancelante:ina faiblesse est un titre sacré. 

,j L e culte que les hommes ne doivent pas approfon-
« dir n'est pas fait pour eux ; pourquoi défendre de 
« boire à la source ? Les religious sont donc un cahos 
« de crimes et de ver tus , de morale et de licence qui 
« pèsent souvent sur le juste et on jette son habit au sort. 

« Les religions basent cependant les modes adoptés 
« par les nations et adaptes à leur sphère morale : lou­
er tes reconnaissent un Dieu , et chacun l 'adore à sa 
u façon. 

Cinquième Réflexion. 
« L e catholique moderne continue ce natnraliste est 

« tout aux circonstances. Son sort éternel dépendrait 
« donc de l'accident. 

(c Sa croyance aveugle de nature le goût sentimental : 
K dégrade la sensibilité morale , et les remèdes spiri-
« tnels ne procurent dusoulagement,quelà,où la pureté 
» n 'y est plus. 

« L'autropophage divin métamorphose Dieu en 
« pain ou le pain en Dieu : mais Dieu lui-même peut-
« il opérer un changement contraire à son essence , 

• « contraire aux lois qu'il a établi , et changer la ma­
lt tière en unAulre lui-même ? 

« Jtlcinm se ressuscitait, mais Dieu n'est pas un po-
« lipe encore moins un hydre et la matière ne peut pas 
« le représenter. 

« Sa toute puissance peut créer des esprits , mais 
••« elle ne peut pas se reproduire , pas même multiplier 
« son ombre. 

« Hélas ces Il.iiaqu.es et Haruspices ont décrété que 
« l'œuf serait d'une autre nature que la poule , et 

http://Il.iiaqu.es
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« ils séparent avec plus de raison l'esprit de Pâme 
« l'homme peat donc rendre l'un sans l ' a u t r e , e t 
a puisque l'homme est noble avant l 'ame, le sang 
« parait donc être le jus de la raison, et on peut 
« être bon chrétien sans ame : et multiplier l'aine eu 
« chenillant comme les vers à soie, et ces daphné-
« phages lui attribuent des qualités divines. 

« L e prêtre se croit cependant au-dessus delà divi-
« nité,l'hymnedil:/zœc nemo valet alius sanctus 7wi$,mo 
« pel angélus quod solus potest presbiter. 

« Pour laver une bouche sacrilège , rafraîchir de» 
« entrailles échauffées , il faut des libations : mais ces 
«c libations n'ont ni la vertu, de la fontaine i'IIéli-

- «can ni celle de Juvance,.... la nature parait r en ­
te versée. 

<t Dieu est saint , il est l 'auteur de la sagesse : son 
« culte doit porter ce caractère, et il ne doit pas 
« servir de manteau à nos passions , ni d'assaisonne-

• • « ment à nos désordres. 
a Lorsqu'on proclama le Christ fils de D i e u , on déi-

« fiait les médecins , les peintres , les prophètes et 
« même des villes et des arbres. L a première divinité 
« était l 'a ir , c'était le premier besoin. 

« Ce sublime moraliste devait donc aussi descendre 
« d'un Dieu. 

« I / apô t re St. Paul fut d'abord envisagé comme un. 
« malheureux : mais le serpent ne l'ayant pas mordu 
« on ledit enfant de Dieu. 

« Après cette réflexion on y lisait les articles su i vans: 
« 1°. On a célébré dans l'église les fêtes de fous et 

« celles des anes,eten Vallais on célèbre la fête des H ois. 
<( L'évêque , des chanoines, des sénateurs étaient 

« de cette congrégation, à laquelle aucune bonne oeu-
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« vre n'est" attachée ; son but est de noyer la raison 
-« dans ungates que le roi donne. 

,, On y représente le dauphin et une cour complète : 
y, à ces êtres imaginaires on prodiguait des honneurs ; 
_,, et ces bouffons prostituaient la divinité ; l'eucharistie 
„ pliait devant ce fantôme , par fanfaronade on lui ré-
„ lébrait une messe : ce Dieu mort pour nous racheter 
„ commençait donc llorgie. L a fête est plutôt au réfec-
„ töire qu'à l'église. :-
. ,, Ne vaut-il pas mieux être honnête homme sans 
„ religion? .-.: . • 

„ L e fanatisme la sait de près : de là ces grotesques 
„ inventions qu'on doit par préférence s'adresser con-
„ I re la peste à St. Sébastian, contre les maux de gorge 
„ à St- Biaise , à St. Gothard contre la goûte , à St. 
„ Félix contre les panar is , à St.-Saphorin contre le 

f , rhumatisme , à Ste. Barbe contre l'incendie ; pour-
„ quoi ici s'adresser à une femme ? 

„ Ste. Agathe doit remédier aux maux de sein ;Apo-

t , lonie aux maux de deat , Amé à la gale ; St. Antoine 
,} est l'ami des cochons ; St. Bernard le protecteur des 
„ vaches et le languedocien Hoch le médecin des chiens. 

„ Chaque saint à sa ver ta comme les plantes et la 

)t quinï-essenoe pleut sur la barbe d1'Aaron. 
„ L'origine des cultes est le même j on les a cepen-

• ti -dant adouci. 
„ E n Aread'ie en l'honneur de Bacchus on déchi-

j , rail: à coups de verge les filles de condition ; actuel-
: ,,. lement on les enferme en l 'honneur de J. C. 

• „ Les Lacêdêmoniens sacrifiaient à Mercure leurs 
„ propres ènfans. -

„ Dieu , dit-on , demanda à Abrahamïe sang.de son 
fils , et H versa lui-même le sien. 

http://sang.de
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„ Mais Dieu pouvait-il faireunè demande contraire 

„ aux lois naturelles ? et s'il l'eut fait serait-il Dieu ? 
„ La fable de Lycaon et à'Areas ont quel­

le que affinité avec le sacrifice d'Abraham j Xisis-
«( thrus avec Noé ! — Gessler exigea de Guillaume 
a Tell de risquer la vie de son fils : un roi de Dane -
« inarck avait condamné à la même épreuve un nom-
« mé Tocho , et Dieu serait-il aussi tyran que ces 
« monstres contre lesquels la nature entière se soulève. 
« On dira ce qu'on voudra, mais je soutiens que Dieu 
« ne pouvait pas même penser à une demande de 
« cette nature. C'est la fable d'Iphigénie. 

<c Les assomeurs de Lyon s'élevèrent aussi sous le 
« nom de compagnie de Jésus. L'inquisition parlait 
« aussi au nom de Dieu. \ 

« Lorsqu'il n 'y aura plus ni culte ni ministre , tous 
« les peuples connaîtront ce qu'est Dieu. 

Sixième Réflexion. 
« L'homme , ajoute Thermite , qui a besoin pour se • 

« gouverner d'une religion n'est pas un sage^ encore 
« moins un saint. — 

« L a contradiction devient nécessaire,là où deshom-
« mes interprêtent un Dieu qui a parlé. 

« Dieu a exis té , il existe et il existera ! L 'ombre 
« ou la parole de Dieu est l'ame de l'univers : elle rend 
« témoignage de la véri té . 

« L e fils de Dieune pouvaitpas naître dans l 'erreur , 
« ni être souillé du péché original, ni apostasier. H 
u devait être chrétien dès sa naissance puisqu'il basait le 
« christianisme ; sa naissance était son baptême. 

« Celui qui réforme l 'erreur on il est néye j t a n 
homme , et non pas un Dieu ! quelle tache avait le 

« fils de Dieu s'il eat besoin de baptême 7 E a 

\ 
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« L 'erreur est donc l'accessoire de la pensée , et le 

;« fanatisme en est l 'extrémité. 
« L'objet de l'intelligence est la raison , et l'objet de 

« la raison est la connaissance de Dieu j c'est aussi 
«t l'ëcueil de l'arrogance Humaine. 

„ E n établissant des cultes , l'ambition , l ' intérêt 
„ ont dépassé la sphère , tout y est relatif -} et I l l l u -
», sion dénatura les attributs de la divinité. 

Cet incrédule avait en forme de note mit au bas* 
«le cette réflexion, l'article suivant ; 

„ L a religion de / . C. a converti des bâtions , la ro~ 
», mairie peut à peine contenir les soi-disans fidèles. 
;' „ L e commencement de l'évangile de Sf. Jean est 

3, très-clair. L a fin annonce que Dieu n'eut point de 
,j..fils , mais qu'il envoya sur terre St. Jean Baptiste 
„ pour rendre témoignage de sa divinité. 

„ Aucune institution humaine , si elle vent ê t re 
r,f. agréable -, ne doit contrarier les Ibis nrturelles. 

,, L'instinct universel des nations décèle l'existence-
j , de Dieu ; mais depuis l'existence du fils, cet instinct 
„ devait être inséparable de celui du père éternel. 

„ L a végétation de l 'ame est Dieu (passons ce te rmej 
j , e t lorsque la méthaphysique e r re , on s'accroche à 
^ t o u t e s les branches et pour soutenir l 'erreur, on parle 

. -v de révélation. 
„ L e sage n'a besoin ni de rituel romain , n i d'en -

„ c los , ni de fiction , ni de révélation ; tout est dû à 
I „ une.libre perfection. f 

Je finis ces rapsodies métaphysiques. — L e sage sait 
pa r lui-même ce qu'il doit à Dieu ,, à ses concitoyens et 
à.lui-nième. St. Paul premier hermite a vécu 9I ans 
»ans se confesser, e t entendre la messe , et l'église le 

1 félèbre sous le r i t double. L e christianisme n'a com-
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menée qu'un siècle et demi après la naissance de J. C . 
Cependant malheur à la nation qui n'a pas de religion : 
et la religion la plus légitime et la plus convenable à 
chaque nation, est celle que son gouvernement a adopté. 

L e philosophe donne ensuite quelques avis sur l'édu­
cation. 

Les muses disait-il sont des femmes , et si on don­
nait au beau sexe une éducation scientifique , les con­
naissances seraient portées plus loin. 

Qu'on conservait dans les campagnes les mœurs 
plus pures , parce qu'on mélange dans leur bas âge les 
deux sexes $ ils se familiarisent dans l'âge d'inno­
cence : " tenez , dit-il , un enfant à une extrémité et 
„ il étudiera l 'autre. Les passions sont curieuses, .et 
„ plus on veut les détourner plus elles s'affranchissent. 

„ La nature s'habitue facilement au respect, mais 
j , non pas à la contrainte. L e couteau n'est dange-
„ reux que dans les mains d'un novice. 

Enfin ce philosophe avait dressé des lamentations 
très-pathétiques sur le sort d'un jeune boulanger , qui 
s'imola à Sion au pied d'un autel de la cathédrale, en 
honneur de son Dieu et afin de ne plus l'offenser. 

„ Il a donc noyé par erreur ses péchés dans sonsang ; 
j , par sa mort il a scellé sa foi , et il fut excommunié ! 
i, Mais cette mère infortunée qui fit manger son enfant 
j , à un cochon, en se confessant elle en eut l'absolution; 

}) et le cielfutforcé de recevoir ce monstre damson sein! 
Je quitte la capitale et je me rends dans la vallée 

d'Hérens. 
Mvolena. 

Cette vallée a i o lieues d'étendue;en passant par Hèv-
mèKce sons Vex h. côté de la Borgne , on voit un he r ­
mitage coupé dans le roc ; tout y intéresse à'observatcwr. 

( 
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rA côté de Vex y on remarque les restes d'an ancien 

château. Un magicien doit avoir conjuré les serpens de 
cette commune ; est-il vrai que ce terrain n'en tolère 
pas.\A côté de la Borgne il y a une source d'eau salée 

Après avoir dépassé ta borgne d'Hérémence , près 
d'une c ro ix , on rencontre cinq à six piramy des de grez 
de cent à deux cents pieds dehauteur,couvertes par des: 
grosses pierres en forme de chapeau. 

Cette vallée va en: se rétrécissant, et au pont de Gro*» 
Jean on observe le beau lit de marbre noir d'un« rivière* 
laiteuse et garni de superbes-tilleuls ; après avoir dépassé: 
la chapelle de la garde on tombe dan» une .pl ie plaine: 
divisée par la Borgne, 

'jLe village i'Evolena doit son nam' à une source aci­
dulée , qui est près de la cure. Gelte commune jouit en» 
core d'une très-bonne carrière de pierre afomrvattx* 

I l y a 5o ans on y voyait dès cerisiers dans le pré dix 
bénéfice ; mais depuis l'accroissement du glacier ; on n ' y 
rencontre aucun arbre fruitier.\ 

Evolena se divise- en deux vallées,. Tune s-'allonge sur 
Bagnes, et les monts de Y Arola sont inaccessibles.- Ce 
glacier est magnifique. 

L 'au t re va du côté de Zermat i depuis lé glacier dé 
ïabricole la vue plonge dans la vallée de Viege ! c'est 
de là qu'eu observe l'élévation triangulaire de la dent 
blanche, elle est entre Hérens et Annivii j elle peut 
avoir aîoo- toises au-dessus de la mer. 

L a Dent ronde qui est au bout du glacier sur le P ié ­
mont est confondue avec le Mater horn. 

Sous le roc de l'abricole on rencontre des beaux cris­
taux et de là en traversant vers trois pointes inaccessi­
bles on mesure les Manchettes , bien cultivé avant l e 
15,* siècle et qui du depuis ttrt le séjour de glaces élc*-
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nelles. Là , sur une pierre détachée d'une voûté le 18 
Aoust I79O, j ' y ai trouvé une inscription romaine j e n 
Voici seulement une par Lie. 

. . . . i < us 
Prefectus cohortis 

Quinti catuli. 
r e d i t 

On sait que Teutonius et Cloadic fils de Ménapius roi 
des Cimbres passèrent les Pyrénées pour entrer en Es­
pagne , d'où ils furent chassés par les Celtibères et qu'ils 
se jeltèrent sur le Rhône , où. ils défirent tellement les 
romains qu'à peine de l4o ,ooo , ( dont 80,000 étaient 
gentils - hommes) en resta dix (os) pour porter la nou­
velle à Rome, 

Ils crurent ensuite pénétrer en Italie par la Lora-
hardie et tes montagnes du Vallais. Quintzis Catulua t 

proconsul romain avait à ces différens passages opposé 
des forces inutiles. Mais Cajus Marias- les défît en I ta l ie . 
Voiei donc mon opinion. 

Par la vallée de X'Arola en Evolena ; on passe pour 
• aller dans la Falfeline; ce chemin était très-fréqueratc 

autrefois. Ce,...u% gardait.probablement le passage de 
Zermat et celui i'Evolena vers la Dent ronde. 

• V O n criera an miracle r on en'appellera à l'impossibis-
lité : mais j'observe que ce glacier n'est pas ancien : son 

. terrain dit les Manchettes fleurissaient encore en i4oo 
comme les meilleurs prés de cette commune. 

Chez le juré Morand un acte atteste encore, qu'erç 
i4ooun morceau de pré situé aux Manchettes fut donné 

(a) Serait-il cet Antulus rapporté dans la l " iiuciiption de 
ne« Mitais sur 1« $/. Bernard ? 
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^en échange contre u n autre morceau de pré de la même 
étendue situé en la /iaudaire. 

Ce dernier terrain est encore aujourd'hui une prairie 
l 'autre est occupé par le glacier. / 
"" Dans le 15e siècle les alliances entre la vallée de 
Viege et Evolena étaient tellement communes, que le 
curé de St. Martin était obligé d'entretenir un recteur 
allemandà JSi»o/eraa,dontunepartie des habitansallaient 
de préférence à la messe à Zermat , surtout en été. Les 
familles sont en partie les mêmes. 
"\Mais depuis que la formation du glacier a empêché 

cette communication, Evolena s'est séparé de Zermat , 
et là on n 'y parle plus qu'un patois grossier. 

Lesplantes delamontagne du Cofersont les plu actives. 
Les songes en changeant de lit ; lé cri du renard , les 

' chants des oiseaux sont leurs augures. On y croit encore, 
que le diable se masque en voyageur et qu'il va y ache­
te r des âmes. On me crut un voyageur de ce" genre , la 
terreur fut dans la contrée , et on me prodiguait des 
signes de croix. " 

E n passant d 'Evolenaen Anniviê on passe par Villa, 
village perché sur la montagne où la végétation com­
mence à manquer. C'est le village le plus élevé de tout 
le Vallais. 

De là , on voit le soleil donner sur la Dent blanche 
jusques dans la nuit . C'est le Mont-Cerna des anni -
viards, et de là encore on observe une continuation im­
mense de glaciers. 

La première montagne snr Anniviê est Torrm ; dont 
le fromage a le goût du parmaisan. Sa plaine divisée 
par la rivière et baignée par deux petits lacs, facilite 
l'avenue à cheval ou à Mulet jusqu'au glacier : où l'on 
place les morts en pénitence : on croit même qu'ils en-

file:///Mais
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lèvent des particuliers pour prier pour e u x , et toute» 
ces fables sont modelées sur les romaines. 

(Au Lard du champ , montagne qui touche le Maret T 

on y abat le plomb à coups de marteau et la marquasite . 
y est très-abondante , il y a aussi une mine d'or. 

L e Mont-Moras s'avance en triangle et découvre 
toute la vallée. La campagne y est belle , fruit de ta 
grande activité des Iiabi tans. Onaraison de dire y omnia 
dii Lahore vendant. 
\ Au bas des Ruinettes sur une pierre on découvre tes-

talons imprimés de notre dame -T elle y arrêta un roc 
énorme en levant son tablier et en laissa une trace i m ­
mémoriale. 

'. En passant le Sanaeiiberg on voit sur tme pierre lest 
griffes dii diable marquées et la sandale d'un capucin; 
apostat-: qui fut là enlevé par le demon , probablement 
pour l'empêcher de donner du scandale, -

Les Labi tans du Chatelet ont respecté jusquesici cette 
enseigne humiliante '. mais si on attaque les préjugés r 

on attaque la religion : par religion je me tais. ? p 

L e premier village sur Annivié est Grïmenzï. ' ' ^ 
Je ne répéterai pas ici les réflexions de l l iermîte de 

Dorbagnon, mais je parlerai d'un autre philosophe qui 
y perdit sa correspondance. Ces lettres nesont pas dan­
gereuses , e t on y dévoile encore les écards de l'esprit 
humain. 

Lettre première. 
Je .ne vous parlerai des facultés de l'âme qu'autant 

qu'elles concernent ses rapports avec le corps , et qu'elle 
en dirige différens mouvemens. 

L e règne animal nous offre des actes intellectuel» 
qui ne peuvent, certainement pas dépendre d'une com­
binaison matérielle. 
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L'opinion de Pyihagore est la mieux conçue, au 

moins on peut l'appliquer à l'ame des brutes ; un savant 
Jésuite en a prouvé l'ortodoxie , Les animaux crai­
gnent l'avenir, et sous le poids du malheur ils éloiguenl 
comme le bûcheron le moment fatal. 

Les lois sont générales et uniformes dans la nature : 

le règne végétal et le règne minéral se soutiennent par 
une décomposition et combinaison successive : pourquoi 
le règne animal ne suivrait-il pas cette alternative ? et 
cette succession base sa conservation. 

Dieu ne crée plus rien : et pourquoi enfanter le r id i ­
cule système qu'il a fourni à la création du monde/des 
âmes pour tous les siècles , cette création monstrueuse 
est un blasphème. . . . 

St. Paul appuyé ici mon opinion , tout ce qui 
est animé, di t- i l , doit la vie à un autre animal mort : 

.Hypocrates prétendait aussi que la vie et la mort sont 
le même acte de la na ture , et que l 'un a son existence 
aux dépends d'un a.utre:nascimur ex mortuo Les morts 
ressusciteront et reprendront leurs corps. 

l i e peuple en voyant une nouvelle figure croit voir 
une nouvelle création , et si celle qu'il voit disparait , 
il la croit détruite ; je pense, disait Hypocrates, autre­
men t : „ Je vois des animaux de différentes espèces , 
, et je crois qu'il est impossible qu'aucun d'eux puisse 
, être anéanti séparément, ils ne périront que tous en-
, semble " , c'est-à-dire à la fin des siècles. 

Chaque animal est soumis à des peines qui lui sont 
propres; un créateur jaste l 'aurait-i l doué d'une ame 
sensible, et lui aurait-il infligé des peines sans qu'il 
l 'eut mérité ? («). 

(a) Le poisson est dévoré par le poisson , le papillon est dé­
truit par la lumière qu'il sembk aimer ; si on admet la prédesti-



Un changement successif et continuel contient le 
monde matériel et la transmigration le monde moral 
[b), lisez le traité sur l'expérience par Mr. Zimmer­
man et Pascal , page 1 et g du II" Tome. 

Lettre seconde. 
Chaque espèce d'animal a une activité intellectuelle, 

qui lui est encore propre ; on peut en suivre l'échelle 
depuis le plus passif au plus parfait. 

Les lois physiques dirigent le développement et la 
modification des particules organiques , particulière­
ment soumises à iiu esprit qui prend du ressort à me­
sure, que l'enveloppe qui le renferme peut être mise en 
action: et cette construction primitive parait donc bor­
ner ou étendre l'intelligence de cet esprit : que ferait 
l'ame du singe dans le corps d'un escargot ? L a matière 
et l'esprit sont doue faits l 'un pour l 'autre. 

Le corps a besoin du suc nourricier et le besoin de 
nation : peut-on être prédestiné à une peine sans avoir existé * 
La vache met Las avec douleur et elle aurait participé au péché 
originel ; le hibou, la chouette , le chat-huant, la chauve- sou­
ris posent se montrer à l'éclat du jour , et s'ils y parais­
sent , tous les autres oiseaux , même les p!us faillies , les pour­
suivent et les détruisent comme des êtres maudits eu naissant 
par la nature. , 

(A) Le changement en Boeuf du roi Vabtichodonosor est-il dans 
un sens .figuré ? Cependant la Ste. Ecriturtfnou; démontre par 
là, que la transmigration n'est pas absurde. L'absurdité de la 
nature ne lui aurait pas servi de figure. 

B'apriis l'opinion des payens , Jean de Mandeuyle nous assura 
que la fille d' Hippocrates fut dans l'isle de Longo changée eu 
dragon. Ovide en chantant les métamorphosés et en amusant 
la raison il n'a pas cru la choquer. Voyez Myrmidons. Confu-
tiits , T. I , pag. io4 et 106 , opine en faveur de la transmigra­
tion. Lorsque Jonas prêoha à Ninive , il -fit jeûner hommes et 
bûtes ; l'église admet les sorciers, les maléfices , des hommes 
changés en hôtes , et elle les conjure. Elle admet le pain changé 
sn Dieu. 

, 
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*'ame est 3e se perfectionner; perfection qui ne s'avance 
que par gradation. 

L'expérience , et tout ce qui éveille la sensibilité peut, 
cguiser l'ame du ver de terre , et lui donner une apti­
tude et une intelligence moins confuse. 

Mais pour la développer il faut se munir d'autres 
ressorts et établir une autre espèce d'animal ; sa sphère 
précédente gênerait l'élan qu'il doit faire ; il pourrait 
cependant rentrer dans la même espèce par le défaut 
d'amélioration intellectuelle. 

L'olivier ne porte pas de pommes et le raisin ne se 
pend pas aux branches de sapin ; l'industrie ou l'artifice 
de l'araignée diffère de celui de l'abeille et de celui du 
ver à soie : l 'homme ne peut pas imiter le nid de l'hi­
rondelle toutes les fourmis n'ont pas des ailes. 

L e principe intellectuel en développant une organi-j 
sation proportionnée à son activité base les ap titudci 
naturelles , l'ame des brutes n'est donc pas matérielle] 

L a forme des êtres animés dépend donc , je le répète 
de l'ame qui y préside ; d'après son goût on peut juger1 

l 'artiste et le physionomiste en détermine le caractère.] 
L e feu solaire échauffe l'isle qui sort des ondes , etil 

devient l'agent matériel de tous les mouvemens : de 
cette masse on voit d'abord éclore des insectes ; (a) en­
suite paraissent des reptiles. Les quadrupèdes les sui­
vent et enfin le singe et l'homme sauvage paraissent 

. " '~ 
(a) Ingramatica délie scienze philosopJiich» on lit plusieuit 

relations des isles élevées depuis peu des ondes qui appuyen, 
mon opinion. 

Si les animaux y sont indigènes pourquoi pas les hommes ?ï 
y ayait une femme à Londres qui faisait tous les huit jours ui 
lepreau , et on. a TU des animaux produire des êtres ayant la & 
gure humaine. 

! • 
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sur la scène. Ces .derniers ont une aflmilé physique ê j 
morale. f. 

Les degrés de perfection des animaux indigènes dé­
cèlent l'âge de l'isle ou de la nation. Les Péruviens 
avaient de sages institutions , les. Chiliens étaient des 
hordes incultes (/;) et d'autres peuples du Nouveau-
Monde avaient des juges et des augures , et nous des 
hUrocoraces et des hïèrogramàtes. 
' Les arts et les sciences ont suivi cette graduation. 
L'inventeur entame et le tems perfectionne (c). o 

Ovide appuyé cette opinion (cl) partout l'imperfec­
tion perce. 

Nous rapportons à Dieu ce que la nature féconde nous -
prodigue, et les Chiliens accusaient le diable d'user les 
corps, et comme les Tapuyes nous exorcisons encore 
aujourd'hui le diable (e). 

Danser en jour de fête était un usage barbare 
observé par David (f) et suivant Maggraf les sauva­
ges du Brésil dansent le jour d'ensevelissement. 

Vous serez peut être étonné de ce que je prouve l ' in­
telligence de l'homme par celle des animaux et vice-
versa. J ' imite les poètes qui empruntent les similitu-

(L) Voyez l'histoire du Brésil par Piso. 
(c) Qaxderepvntematuriamaliquam non exercitam rations 

agreditur nullo pactofalsa a veris distingiu-re valebit. G ilenus.. 
t'rf) .... et in his . modocorpta subipsum ngjcendi spatium 

« quaedam imperfecta suisque trunca virent numeris co-
« demxörporesœpe , altera pars vivit, rudis est pars altera 
c tellus dum primus cui os sublime dédit cœlumque tueri% 
« et ercetos ad sydera tollere vu'tus. 

(e) Du tems de Paraphe les catholiques consultaient le dia. 
blc lorsque Dieu leur refusait l'oreille. 

(f) Ante arcam s al ta vit totis viribus. 
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eîes de la Fable pour donner plus d'éclat à la Vérité é'van» I f 
gelique. , j 

Chacun a sa manière de voir et de sentir ; ce senti- s 

tuent dirige nos actions . qui sont dans chaque nation1 c 
plus ou moins erronées [g). 

Il y a donc peu de. rits et des usages qui suivent la -, 
saine raison (A). . 

Ilypocrates avait raison de dire « que tout ce que 
« les hommes out ordonné (t) est changé à chaque ins-
« tant : mais ce que Dieu a prononcé est permanent », 

Tout est donc rêve ou système (J) et pour se que- ' 
relier avec personne, il fallait célébrer la fôte des fout 
et celle des ânes et immoler le coq à Msculape (J) 1 fal­
lait même faire la transfusion sanguine ou purulente. ' • 

On dit l'ame immortelle et on ne lai donne que des 
attributs matériels. C'est un cahos ! (m) Qu'est-ulle ! 
donc ? Psyché s'est tû. 

l&) Quo semèl imbuta est reçens servabit odorem lesta Diu. , 
(A) Nous croyons encore aux sortilèges. 
(*) Quae homines sancivevunt nunqum codent modo se hahe.nt 

neque rcct-e , neque non recte, quà vero sanciperunt dii semper 
• rede habent. La religion instituée par Dieu n'a jamais changé. 
En étudiant la religion que je dois suivrc,me rendrai- je coupable? 

(it) Si l'homme avait quelques rapports areola divinité il sui­
vrait la ligne droite, mais il cercle autour des lignes courbes ' 
qu'il y a des points. Le monstre et l'homme le plus parfait 
paraissent étrangers à l'espèce humaine. 

(/) Sapientibus enim ratio venire 'in consilium assuerit ITy-
pocrates, Brethoiis reçut des coups de bâton pour n'avoir pas 
cru à l'opinion de son collègue. 

Au rapport à'Atheneus , l'anguille fille de Jupiter fit de 
Dieu et des héros , on voyait <ioo ans avant J. C. des revenans. . 
Voye« Uypocr. coar. prednot. 

Platon prétendait que l'aine était la lumière céleste. fJjpor 
craies la croyait éthérée et la cause de la chaleur. Vémocriiei 



. C'est u n espr i t pur, un ! et impmelrahle h la matière 

[n) , e t s i elle n ' é t a i t pas i m m o r t e l l e D i e u séra i l in jus te . 

El le est active ou passive : ce d e r n i e r c a r a c t è r e s'ob» 

serve dans le fœtus , e t en g é n é r a l on doi t la calcule!? 

chez les adul tes h r a i son des effets qu 'e l le p r o d u i t (o) . 

Lettre troisième. 
Aristote e t Platon p l aça i en t ' l ' âme *ans le c œ u r ; 

les Peripatheticiens la c r u r e n t en p a r t i e dans la, t ê t e ,d ' où 

elle g o u v e r n a i t : (a) en p a r t i e dans le c œ u r , d 'où el le 

exc i ta i t la c o l è r e , e t en p a r t i e dans le f o i e , d 'où el le 

provoquai t les désirs , c ' é t a i t u n e t r i n i t é . I l y a v a i t aussi 

une t r i n i t é solaire d o n t l ' u n a v a i t u n e m è r e , v o y e z l a 

fable. 

la jugeait susceptible d'altération: Vanhelmont la comparait à 
un cristal, il nous assure l'avoir vu. Thomas Bertholinfaisa.it 
dépendre l'ame de l'iniluence de l'atmosphère . et la saintethép 
lugie a puisé ses erreurs parmi ces rêves. 

(n) La matière ne peutp.is ia toucher. St. Jérémie prétendait 
que I'ame n'était que lesoufMeile la vie. TertuU.cn donne aussi 
dans le matérialisme et ii-J.it que l'ame est l'image du corps. 

0 Tl n'est rien de créé dit S>t.' Hïlaire qui ne soit corporel, 
B ni dans le ciel, ni bar la terre , ni parmi les visibles, ni parmi 
« les invisibles , et Us a m « soit qu'elles habitent un corps suit 
t qu'elles en sortent ont toujours une substance corporelle. 

On a donné dans ces erreurs grossières pour justifier les as-
pergns me et les topiques sacrés : anima est ens incorporeum , 
qiiod ditidi non polest nec tan.gi. \ 

St. Ambroise, ajoute : « nous ne connaissons rien que de 
€ matériel excepté la seule vénérable sainte trinité. » L. a, G. 8. 

La théologie a combattu le matérialisme et elle le soutient à 
plein colier. L'histoire d'Avignon T. 2 . pag. 16G dépeint mieux 
»on caractère. 

Juhud prêtre phénicien sacrifia le premier des hommes, il 
immola son fils il mangea le premier de la chair humaine. 

fa) Les poètes faisaient aussi sortir Minerve du cerveau de 
Jupiter. 

http://Bertholinfaisa.it
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G alien lui donne les arrets dans les ventricules du r 

cerveau; Descartes la relègue dans la glande pineale 
Vieussens dans le centre ovnl ; Berger dans le corps cal] 
laux et Rosset dans 1rs membranes du cerveau. Le pie-, 
torique Moïse la fail circuler avec le sang et fanàen ' 
mont doué d'un bon estomac le décore par reconnais. "" 
Sance du siège del 'ame (b) ; la théologie n'alla pasplu(!" 
loin. 

On se fit cependant un scrupule de limiter son domi-i ' 
eile , et on l 'étendit dans tout le corps : tota in toto e 
tota inqualibet parte. 
. Enfin l'expérience lui assigna la moelle allongée ; ui 
coup d'aiguille porté sur elle , couche l'animal le plu 
fort. 

Mais cet animal périt encore en lui perçant le tympan 
enluia»rachant le cœur ! Croit-on débusquer l'ame dt 
son siège, comme on fait fuir un oiseau en ébranlai] 
la branche sur laquelle il repose ? L'ame ne peut avoi 
aucun contact immédiat avec la matière : tansi no\ 
potest ? elle ne peut donc pas former avec elle un con 
tact quelconque , excepté qu'on veuille entrer dans 1 
matérialisme , on ferait plus d'honneur à la inatièr 
électrique. , 

Lorsque Galten, séparait la moële allongée suivan 
sa longitude, l'animal ne périssait pas. La manière de 11 
couper ne .devait influer en rien si l'ame y résidait 
mais l'expérience de Galien prouve seulement, que 1 
vie dépend de la manière d'être de la moële allongée 
en la coupant transversalement on intercepte du CQU 

(d) Vanhelmont assure quetrouvnnt un jour son cerveau dé' 
pourvu de toutes pensées, il s'appwçut que,son arae ûtalait ses l'a 
Cultes à l'orifice de l'estomac et que ses pensées étaient subi} 
nies.... il aura, voulu dire bioa nourries. 
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la circulation du fluide nerve ux , ou l'on sape le système 
de la vie par ses racines. 

Vanhelmont fait mention d'une femme qui vécut 
encore six heures après avoir eu la tête coupée. Mr. 
Vigorous , professeur de Montpellier a conservé de s 

vertèbres du cou luxées sans qu'il en soit arrivé aucun 
accident. 

Si on place l'ame dans tout le corps , elle serait r a i ­
sonnable quelquefois à la t ê t e : désordonnée dans l'esto­
mac : et en grande partie elle n'exercerait que les 
fonctions des âmes inferioris ordinis, elle serait donc 
mortelle et immortelle comme l'on voudrait. 

Où existe-t-elle donc ? 
S'il y a une hiérarchie spirituelle dans le corps h u ­

main , s'il y a dis-je des âmes inferioris ordinis qni ba­
sent l'animal ; s'il y en a une supérioris ordinis qui base 
Ja raison ; il s'ensuit naturellement que celle du pre ­
mier ordre ne peut communiquer qu'avec la plus parfai­
te de l'ordre inférieur, et il n'y aurait que le principe 
qui préside les organes des sens les plus parfaits, qui 
puisse transmettre à l'ame les impressions ; ce principe 
ou ce parfum des sens ( si j'ose m'exprimer ainsi) s'il 
était l'ame , il ne peut avoir aucun siège ou contact. 

L«es sourds de naissance ne peuvent pas concevoir 
les choses abstraites (c)ils sont purement animal ! L 'ame 
immortelle n'a chess eux aucune mise en activité: le 
principe qui préside donc la sensibilité de l'oreille est 
bien différent de celui qui préside ce sens oxnYintellir-
gfncede l'oreille, (passez moi le terme. ) 

[o) Nihil estiu intelectu, qued prius non fuerit in »en«u. 
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Les livres sacrés accordent à cet organe les même . 

facultés qu'à Fame rationnelle (</). 
C'est à l'aide du sens de l'ouï que l'ame se perfec­

tionne ; et tout ce qui tombe sous les antres sens n'est 
communiqué à l'ame qu'autant que l'ouie en reçoit! 
l'impression. 

I^orsqu(on lit et qu'on écrit sans remuer ni langue ni 
lèvres , mes yenx affectent le principe andilif •> comme 
si on prononçait les mots , ou on ne sait pas ce qu'on lit, 
On peut donc instruire des muets mais non pas des 
sourds ,excepté que le sens de l'ouie par un jeu dena­
ture se soit déplacé de son organe ordinaire, et al or* il 
faut seulement l'affecter d'une manière différente. 

I l y a des aveugles qui distinguent les conteurs an tact; 
dans ce cas les doigts affectent le principe de la vue i 
leur manière. Il y estposé(errore loci)et celui qui devient 
aveugle par accident n'aura jamais cet avantage ; par­
ce qu'on n!a jamais observé dans la nature qu'un sens 
puisse suppléer à un antre. 

Lettre quatrième. 
Vouloir se perfectionner et voguer d'une erreur à 

l 'autre , suivre les passions et la corruption, méconnaî­
tre la vérité , chercher les commodités des sens et de 
la vie ; sortir de l 'état animal par degrés et devenir 
hommes accidentellement ! voilà des observations atta­
chées à l'existence de l'ame ! 

Les payens avaient mit l'oveills sous la protection de la 
Hesse mémoire. ^, -

(d) Audifilia , et vide , et inclina aurem tutyn , et%hlïiri~ 
cere pdpulum tuuia et domunipatris-tui. 

Fernel pag. 216 , pli. la adruet plusieurs âmes , dans un autre 
passage il explique leur action fur le physique. Con/utius «I 
parle aussi très-positivement. 



( 1 « ) 
Elle ne peut donc rien par elle-même ! C'est un en­

fant dans le berceau , qui a besoin qu'on l'éveille pour 
prendre quelque neurri ture , ou c'est un reptile qui a 
besoin d'être échauffé par le» rayons du soleil poiir pou­
voir donner signe de vie. 

Ces rayons sont les bienfaits de l'éducation : elle lui 
imprime le caractère de sanation et les sens qui ont 
servi d'instrument à son élévation sont matés par elle-

L'éducation et la disposition primitive du principe 
intellectuel décident de son énergie (as). 

Semblable aune éponge qui se charge des eaux bour­
beuses.comme des eaux limpides , elle ne laisse égou-
ter que ce qu'elle a reçu. 

L'âge et le climat n 'entrent pour r i en , les impres­
sions ne s'y fixent qu'à raison de ce qu'elle en reçoit (6). 

La première fonction de l'ame est donc de recevoir, 
les impressions et de s'en affecter. 

Les impressions basent la mémoire et forment le ju­
gement. 

La mémoire est donc une faculté intellectuelle de 
l'ame , qui ne peut pas dépendre d'une disposition mcl 
chimique puisque l'ame n'est pas matérielle. 
• L'at tr ibuer à des petits miroirs placés dans le cer­

veau , à des canaux , à des stries , à des vibrations ner­
veuses est vraiment un système puérile. La mémoire 
n'est pas étrangère à l'ame ; c'est son attribut : ou les 
stries , les miroirs seraient-elles l'ame elle même ? F a u ­
drait-il prendre ces miroirs , le cerveau avec nous dans 
l 'éternité pour nous rappeller de ce que nous avons mé-
r i té ou démérité dans celui-ci. 

(a) C'est l'ame qui dirige les dispositions physique: et non 
pa» coHes-ci les facultés de l'ame ; oula matière muterait l'esprit. 

(I) (Vutt» cavat lapidem , non r i , sed soepe eadendo. 
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Qui déterminerait d'ailleurs l'impulsion du fluide 

nerveux, ou delà fibre pour remémorier telle ou telle 
dée ? L'ame elle-même en donnerait l'impulsion ! 

Pourquoi la donner puisqu'elle sait déjà ce qu'elle 
cherche ? 

lia mémoire nous élève au-dessus des autres ani­
maux.; elle calcule sur le passé l'avenir , et cet a t t r i ­
but ne serait donc que méchanique ! 

Hooke en habile calculateur , assurait qu'un grain 
de la naoëla cerebrale recevait 205,452 impressioni 
d'idées , et la théologie qui l'a suivi n'a pas fait a t ten­
tion que la mémoire est un attribut spirituel de l'ame ; 

si j'ose l 'exprimer ; c'est l'aine elle-même ! 
L'ébranlement du cerveau peut effacer la mémoire ; 

mais cette même commotion produit aussi ses »ffets 
sur la vie ; cependant l'ame n'est pas la vie , ni la vie 
n'est pas la raison. 

L e jugement est une autre qualité de l'ame : et on a 
encore rêvé sur son essence (e). L a raison est souvent 
la déraison même , basée sur des préjugés nationaux , 
qui dirigeut les goûts et servent de satyre [d) les uns 
aux autres. 

Descartes aimait toutes les femmes louches parce 
que sa première inclination louchait , et Adam san s 

Ja science infuse ou un supplément d'éducation qu'au­
rait-il été ? 

L a disposition primitive de l'ame est donc prédesti­
née j et l'éducation est son aliment («). Le pommier 

(i;) Parva•inprincîplo rationalis facultas , »t imbedlla i 
magna postea Galeaus. 

(d) Juxta quam i'iam consenueris non recedes abta, dit l'a» 
pôtre : de là le» erreur» de» nations »ont devenu« invincibles. 

M Bemocritci martyr « rendit aveugle pat religipn. lut* 
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ne portera qae des pommes ; le pêcher dès pêclics j 
mais l'industrie peut en changer la qualité [ß). 

Lettre cinquième. 
Uame est active et elle se détermine d'elle même , 

(a) , car elle ne peut pas être mise en action parla m a ­
t ière ou un autre agent supérieur encore. 

El le contemple en e l le-même tous les objets qui l 'ont 
suffisamment frappée [b) ; son choix déterminé est reçu 
par les sens et r e n v o y é , alors elle s'en occupe , (c) e t 
recherche tout ce qui lui parait y être relatif. 

Sans cette réaction de sens sur elle;il n'y a rien de dé* 
terminé : elle parait lout ignorer ! T e l fut le décret 
divin. 

Lorsqu'elle choisit pour objet Paris , et tout ce qui y, 
est relat i f : j'ai Paris devant mes y e u x :je vois l'objet 
auquel je pense. 

Lorsque j'ai abandonné une idée , elle reparait à l ' e -
tomiement de mes sens ! qui Ja recherchait donc ? 

traire lei ignorans est un œuvre de charité : Salomon disait 
que l'ame était un flambeau , mais il faut l'allumer. Quand' 
l'homme aura-t-il les religious frénétiques en horreur 7 

(/) Les lapin» ont constamment porté de« poils et le« aliauet« 
trs des plumes. 

(<»J Anima suscipit , et m te iptam teponens rtcurdatur 
Hyp. 

(b) Semper cuttern aninpa lui ipsius partes , idea ,se ipsam 
tircumambulat , impicit Hyp. Lises encore T. 1 p. 17 , n*" 
1, » et 3. ~* 

(<•) Dans le délire , les liens de la hiérarchie sont rompus s 
Bmrliave rapporte que plusieurs malades laissaient brûler leur» 
jambes sans donner d'indSce de sensibilité. Le prinsipe ne pré-» 
sidait plus i leur consarTation. Ce même désordre fit croira S 
la. dœiuonie,-des porcs furent donc aussi possédés par 1« diu* 

bu, mnk. c. 80. 
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jisclepiades prétendait que l'ame n'était que la réu­

nion ou le centre des sens. 
L'homme est d'abord une plante qui végète , où les 

sucs circulent. C'est encore un animal qui sent et qui a 
des idées confuses : et enfin c'est un raisonneur à sa 
façon. 

L'animal vit sansame rationnelle ! Les Buticudos du 
Brésil et bien des gens parmi nous n'ont d'autres âmes 
que celles que leur passèrent, suivant Fernel les parens 
dans le moment même ie la conception. 

L 'auteur de la nature n'a n'en fait sans une fin : 

pourquoi aurait-il adapté l'ame rationnelle l à , où elle 
est inutile , et où les âmes sensitives suffisent pour opé­
rer des sensations organiques ? 

L'amené peut pas être eu partie raisonnable, et en 
partie purement locale et sensitive : elle ne peut pas 
être libre et passive , puisque les mouvemens vitaux ne 
dépendent pas d'elle. 

jjrchimèdesMvrk aux réflexions fait des mouvemens, 
des contorsions ! I l y a un concours d'action dirigé par 
diflerens principes. 

L e sage célibataire et la fille la plus modeste combat­
tent contre des désirs locaux : (d) c'est une lutte d'un, 
principe spirituel vers un antre (e) d'où la fable du boa 
et mauvais ange (f). 

(d) Ou peut comparer let principes de no* passion* à CM 
petits lutins, au rapport de Virgile moriginés par Neptune. 

(«] « Non parère non obsequi tanquam dominas cuidam. ra­
ft tioni <;t habenas retractare , recoder* abea , Imperium quo 
• r ci cere sunt ex alio principio d*rivata non veto ab anima 
c rationali ; Plato. • 

Precipiebut spiritui immundo ut exiret ab homint. Xuc 
V. 3$ item dœmonia multa eyciebat c. C v. l5. 

(/) Propter quod unum taU est . Mud ipsum esse aiagis 
taie; Aristoteles, 
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L e m ê m e p r i n c i p e n e p e u t pas ê t r e en con t r ad ic t ion 

avec l u i - m ê m e •, les pass ions n e d é p e n d e n t pas du p r i n ­

cipe qHÏ doi t les r é p r i m e r , e t l 'a tne ne d é m é r i t e que 

p o u r avo i r m a l g o u v e r n é : c e p e n d a n t les passions n e 

p e u v e n t pas dépendre de la m a t i è r e ; elles son t des v o ­

lon t é s c o m b i n é e s ; un p r inc ipe lus p r o d u i t donc de l u i ­

- m ê m e : i l est d 'une t r e m p e pa r t i cu l i è r e (») . 

C h a q u e p a r t i e a sa v i e , sa m a n i è r e de sent i r , et ses 

volontés n e d é p e n d e n t pas de l ' a r r a n g e m e n t o r g a n i q u e 

ou la r a i son en d é p e n d r a i t aussi ? 

L ' a p ô t r e (h) l u i - m ê m e en dés ignan t les œ u v r e s de la 

c h a i r e t celles de l ' e sp r i t a d m e t ces d e u x pr inc ipes spi­

r i tue l s dans l ' h o m m e , (i) e t c 'est c e t t e m ê m e chair ( i t )ou 

» Principium sentions nxistit a se ipso haies : Animi partuv-
« bationes non sunt rational» anima; IVuUates ; nam omni« 
• perturbatio «ut passio dupendet a priaçipib irrational] : quod 
• rationali nullo modo convenire potest ; dissuaderi vero uon 
• est perturbatio. Galenits ', Chrysippus : et Job gémissait d» 
• cette lutte : tentatio est vita human» supra terram. • 

(g) Singula pars modo proprio delectatur et molestatur. 
(/.') Circa cujusris nervi oiigiaem unam tantum idearum spe-

ciem in cerebro admitti et quasi' habitar« : sonos circa mer« 
res auditorios, lucem circa opticos BustanJiius. 

(<) Caro uon concupiscit advcr.ius jpiritum , spiritus vero ad-
versus camera , liaec enim sibi invicem adversantur, opera car« 
ni« sunt ad Gai. c. 5 t. 

( (•) D um das elemosisam uesciat sinistra , tua quoe facit 
dextra. 

J'ai dit que l'agent anima) n'était pas soumis au princip» 
rationnel dans la gestion de ses fonctions ; cependant Tom.vu.s-
chanil arrêtait à volonté le mouvement de son cœur. St. Au­
gustin parle d'un particulier qui suait à volonté à la paum» 
des mains et d'un prêtre qui suspendait les fonctions des seng 
quand i l voulait. D'auties vomissent a volonté ! Une femme 
de ma connaissance, pendant l'orage , ne jouissait d'aucune fa­
tuité animale. Ce sont des exasptions. 

http://Tom.vu.s


les antes sensitives qui souillent toutes les actions hu­
maines ; elles marquent tout à leur coin. Les livres 
«lints nous en avertissent. 

Lettre sixième. 
Les Manichéens accordèrent à l'homme deux w i e s , 

mais avec des détails bien absurdes. 
Platon, Chrysippe , JJypocrates , et la plus grande 

partie des Anciens en admettant la pluralité des âmes , 
n'ont eu d'autre tort que celui de les détacher de l'ame 
rationnelle ; dont elles devaient faire partie. 

ObJigés de »apposer l'arcâé ou l'adeck de Paracelse ou 
le principe vital,les modernes firent des âmes sensitives 
ou animalesdes êtres hermaphrodites : elles n'étaient ni 
matière ni esprit ; mais elles tenaient de ces deux ex­
t rêmes , comme s'il y eut proportion entre l'esprit et la 
mat iè re , et comme si oa avait pu les combiner et leur 
procurer no contact immédiat , tel que le melange de 
l'or avec un nuire raétaheniin comme si l'esprit et la ma­
tière pouvaient mutuellement se pénétrer et s'amalga­
mer , quelle sublime métaphysique ! Dieu a établi 
quod nulla proportio sit inter spiritum etmateriam : pour­
quoi donc supposer ce contact, puisque l 'auteur de la 
nature ne peut pas faire oc mélange. 

L 'ame n'est donc pas matière [a ] . 
La dignité de l'ame rationnelle suppose des satel-

t es. 
Celte échelle hiérarchique est dans la nature Uni­

verselle ! il n 'y a point de.principauté ni d'empire sans 
sujets du même genre ! Cette graduation est même 
parmi les matériaux dont la volatilité diffère. 

(a) Tangen çt fangt non nisi materia potest: Lucretius. 
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La cour céleste a aussi ses ôVegrés de dignité , et par 

une échelle encore vous descendez dans les enfers -
chaque manant n'est pas Lucifer [b], on observe celte 
échelle parmi les animaux et les nations sauvages etle.« 
payens avaient leurs Dieux selectl. 

Eve a été soumise à celte loi : tous les usages des na­
tions ont pour miroir les Constitutions animées des 
corps (c) , je veux dire l'organisation humaine elle-
même. 

Disputer à ces satellites un sentiment moral , ce se­
rait les anéantir : chaque espèce a son r i t , ses usages: 
la sensibilité des animaux se décide suivant les circotis-
tances : j ' en ai vu périr de chagrin 

Leurs âmes sont spirituelles , il faut donc de tout* 
nécessité admettre qu'elles ont une tendance vers la 
principal agen t , comme la matière vers le centre : e t 
qu'elles ont donc une idée confuse de l'être suprême. 
Certaines lois leur servent de base («?). L a nature en­
tière connait Dieu à sa manière. 

(6) Je n'ai pas pu détailler cette échelle plus vraie que cell» 
de Jacob , qui n'était qu'un songe. 

(<0 DJYina potentia nos edoeuit nostra imraitari ; it» ut co-
gnocimus ; quw immitaseur, legem enisa posueruut et tulerunt 
boiuin«* ait» ipeie non cognoscente« , ûvquibu« tulerunt ac-
ceperunt : Hypocr. 

\d) Si nous m connaissons pas let modifications de la vois: 
des animaux, si notre oreille n'estpas adaptée à leur jargoa, on 
ne doit pas conjecturer que les animaux ne peuvent s'expli­
quer à leur espèce. Melarope comprenait las cris des oiseaux. 

A un européen le jargon d'un sauvag» paiait un son uni­
forme et insignifiant. Mr. LeTÜllant T. I . pa£. ai6 et ir>6 dit 
que l'espèce pant s» perfectionner , et pag. 34a que çhaqiui ani" 
mal exprime ses sensations à sa manière. 
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L'instinct lui mê'me est une affection morale , et il 
s'annonce eue« l'enfant avant que la faculté intellec­
tuelle soit caractérisée (e) , et si le sauvage avait une 
amerationnelle,elle viendrait à nous par impulsion. Elle 
chercherait son aliment. 

Lettre septième. 

Peut-on perfectionner l'animal ? L'éducation est le 
foyer de ses rayons bienfaisans : et son défaut chez 
l 'homme et le manque d'ailes à l'oiseau empêchent à 
l'un et à l 'autre de s'élever au-dessus de l'animal ram­
pant. 

L 'homme peut être un perroquet sans ame ration­
nelle et sans être homme on peut encore se détruire 
pour cause d'opinion {a). 

Les nines sensitives président aux opérations ani­
males elles calculent leurs besoins , et elles ont leur 
manière de s'énoncer. 

Elles annoncent le ver solitaire par le rêve d'un ser-. 
pent : la pléthore est dévouée par le ruisseau ou la cou­
leur rouge , et lorsqu'on fait une chute , tout est ea 
mouvement pour parer le coup. 

L a répugnance du mouvement annonce le rachetis-
nie. Galten avertissait d'avance ses amis lorsqu'il en­
t ra i t en frénésie : il parle encore d'un malade qui avait 

(e) Si l'instinct qui contrarie sourentla raison, dépendait de 
l'ame rationnelle , elle serait par elle-même déterminée à por­
ter un acte souvent involontaire.... de là des absurdités. 

La Panthère dévore un indien de préférence à un euro­
péen. 

1«) Voyez Mojitagnç. 
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rêvé , que »on pied était de marbre e t i l fut le lende­
main paralytique. La rage,l'épilepsie sont devancées par 
l'annonce de ces désordres. 

La vision d'un mort annonce, disait Hypocrate , une 
maladie : un ruisseau impétueux la qualité et la fougue 
du sang : Pascal craignait d'être englouti dans un 
gouffre et dans son cadavre on trouva les sutures du 
crane séparées. Avant l'invasion d'une fièvre putride, 
on répugne les viandes : la soif et là faim ne sont en­
core que l'effet de la prévoyance, et elles décèlent les 
besoins de la nature (b). 

L'abeille ne s'éloigne pas , si le tems doit changer. 
Linné rapporte dans ses amoenitès académiques qu'à 
Lima une espèce de chien y présageait les tremblemens 
de terre. L'escargot, le serpent, se cachent moins pro­
fondément en automne si l'hyvcr suivant est doux, 

La boisson de la Palestine devient donc inutile pour 
prédire l'avenir (c). Les Péruviens connurent par leurs 

(6) Qualiacunque patitur corpus; talia vidit anima , vïli» 
jam concluso. 

(c) La faculté prophétique est dans notre unie ; les ministres 
-du culte ont soin d« la ridiculiser. Mais on doit lui donner de 
l'étendue. L'expérience la guide. 

Il y a eu de« prophètes, il y en a encore, tout y est naturel ! 
On peut calculer les évènemens de ce monde coram» ceux de* 
maladies , et les phénomènes planétaires. A a/inai.us prévit 1« 
déluge da Deucalion. 

Jean Gondolphe, religieux de St. Bernard en 1647 avait tu» 
eonalmanach annoncé la fin tragique de la princesse Chris-
tint ; il mourut dans sa prison la veille de son supplice. 

Le pressentiment n'est qu'un développement conius de csît» 
beulte , de même que les rêves qui se vérifient ensuite. 

LtKIoaV ïauxtu »'écroula ; le Diablerat s'eufonca > que doit 
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augures le malheur qui les menaçait : tout dépend du 
calcul et du pressentiment ; sentiment moral. 

Le prognostic des maladies vient iei à l'appni. Les 
anciens médecins , sans en excepter Nostra- Damus , 
ne s'attachaient qu'à l'avenir. Voyez les Prœnot '• 
à'Hjypocrates. 

Le cygne chante sa mort et on peut pousser ce genre 
d'étude très-loin {d). Les diseurs de bonne fortune 
peuvent être cités i c i , si on y veut absolument 
croire. 

Mais enfin il y a une communication entre l'esprit 
et la matière et pourquoi supposer un milieu comme 
la fable le supposait. Voyez Medioximes. Quand Dieu 
veut faire agir la matière la fait-il mouvoir par des cor­
des ? par le secours d'un milieu : l'influence spirituelle 
suffit ou la volonté (<?), ai l'organisation est na­
turelle. 

craindre Verossa et Salvan ? Les malheurs , les nhûtej de 
neige ont luur préscg?. 

Cependant il y a des bons et das faux prophètes ! Cela dé­
pend du calcul, comm« il y a des bons et de« mauvais méde­
cins. 

Cette faculté guide mieux les animaux ; aucune croyance , au­
cun préjugé en détourne le pressentiment : Alcibiade a sonjé 

. sa défaite. 
(d) An enim vaticinandi doctis et naturam rerum ac succes­

sions cognosceutibus semper enim bese cedit non vero hs° 
non cognoacentibu«. 

Les anciens attribuaient • l'ame le don du présent et de l'avenir« 
Hedicîna et vaticinatio ralde cognatœ sunt : pater ambaruai 

artium unus est apollo. Hypocr. 
ie) Les «prit« n'ont pas besoin d'air pour entendre, ni de la 

lumière pour voir. Il y a une influence spirituelle ! La tris­
tesse d'autnù me read triste, disait Montagne ; la toux de noq 
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Ce philosophe donne ensuite , en forme de supplé­

ment , des détails et son opinion sur la nature du corps 
humain , et il la lie avec ses principes moraux. 

Supplément. 
Chaque p lante , d i t - i l , a une nature générale et une 

propre à chaque partie. Le r i t r iol n'agit pas sur les me­
ninges , mais bien sur l'estomac. JLe tar t re stibié n ' i r r i te 
pas la membrane nazale mais il irr i te le gozier. Le sel 
marin agit plus particulièrement sur la pointe de 
la langue ; la gentiane sur son milieu et la concombre sur 
sa base, le tabac sur l'estomac , les cantarides sur leg 
reins , le pignon d'inde sur le gozier ; de là on a classé 
les remèdes en cephaliques : utérins. 

Jfypocrates avait déjà observé que la partie droite 
du corps différait (a) de la gauche , et le raphe est sou­
vent très-visible. 

L 'ame sensitive annonce par la douleur l 'altération 
qui s'opère dans sa j urisdiction , et si la plante sensitive 
eut une ame à l'approche du doigt elle en manifesterait 
sa douleur. 

Sans un gluten particulier l'ossification ne se ferait 
pas , et par ces moyens la production des êtres con­
serve l 'harmonie. 

Riolan a cependant rencontré des artèues ossifiée* : 
le malheureux Cardan avait la trachée artère ossifiée : 
un adulte ici eut le même sort ; ce gluten s'était dé-
placé par un jeu de nature : chaque roc en a un par t i ­
culier. 

oisin irrite mon gozier, et je baille, si ma voisine, hélas, baille. 
(a) Bordeu observe que le sein droit est plus souvent malade 

que le gauche. Hipocrates dit : circa naturam plurimam vim 
li abet mamma duti^ocului deuer et quic infra sont bac jiaj• fce. 
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Le chyle est travaillé dans l'eslomac : mais chaque 

partie modifie sa nature et sa vitalité l'assimile (b). 
Dans le moment de la conception, tout y est apporté 

en désordre (c) , et bientôt le punctum saliens se dé­
veloppe j la nature de chaque partie s'organise , elle 
s'élance, et par une nécessité physique l'assimilation 
a l i eu , et â mesure que ce point s'étend, il semble 
perdre de volume (cQ. 

L'accroissement a ses périodes. Sanctorius l'a observé 
et avant lui Galten. Hypoerates a prouvé que les pha­
ses delà lune influent sur le volume du cerveau. 

Les plantes ont lenr sommeil et leur réveil comme 
je l'ai observé sur le salsifi et la scabieuse, tout dépend 
de l'impulsion de la nature. Je parle de celle qui préside 
&u premier développement des corps. Materies et modus 
conceptionis, 

Chaque fois que la nature reparait sous différentes 
formes sur la scène : elle s'altère , s'use , et au moment 
de la génération des corps elle trace une durée plus 
courte. J'ai v a en Bagnes on enfant chauve à sept ans-

(?) Quidam omnia in bilem vet tant, éî ri on versait du 
sang dans leurs veines t il se changerait en bile. 

(c) Si on met dans une bouteille un mélange de différéns mé­
taux , par une atraction spontanée chaque métal se sépare de 
l'autre. 

(d) Les enfans ont la tête à proportion plu-; gros:" que la 
teste du corps. . 

Exi-auaia a deo cognitis virkms ; languidus , convalescimus 
•t norimur quCnfilianus. 

Harvé a observé que le Carina donnait des indices de senti« 
Dient lorsqu'on le touchait, et que la chaleur produit ce m cm» 
phénomène tur l'œuf. Cangiamila et le médecin de l'Empereur, 
Jledolph l'assurent encore. 
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L'accident peut ébranler le pinceau. Les enfants na­

turels , fruits de l'aventure, sont hardis de nature. 
L'expanssion du punctum saliens forme l'essence so­

lide du corps humain ! et chacune de ses parties con­
serve un accord avec le tout (e), 

Mais la lesion du diaphragme et celle delà moelle 
cpinière sont les plus dangereuses, non pas parce que 
l'ame y réside mais parce qu'elles sont les hases les 
plus nécessaires à la végétation et à la v i e , d'où par­
tent les ressorts. 

Le tissu celulaireda gaine de l'essence solide,est tris-
faible chez les enfans et les convulsions y sont com­
munes. 

Les espaces varient dose et les individus delà même 
espèce ! Le russe boit de l'eau forte sans danger, et le 
lapon avale de la noix voraique pour se guérir de la 
colique. 

L'essence solide et le caractère du fluide nerveux 
caractérisent la nature des corps. L'éducation peut le 
modifier. Lisez ce qa'Hypocrates dit des Macroci-
phales. 

L'action sympathique de toutes les parties est con­
centrée vers l'estomac (/"). Son état physique n'est donc 
pas cousia.it, IAautaud a observé que les stomachi­
ques relâchent souvent ce viscère. 

Différents autres points de réunion ont une action 
entre eux , et coïncident avec la nature générale {g). 

(e) Erasistrate* dit ; quod nihil ait in corpore , quin prin-
cipium in cerebro hdbeat. 

If) Confluxiouna , conspirâtio una ; consentia omnia ; 
Hipocr. 

{£) Faites use piqûre au milieu du nombril ou dut raphe ,1a, 

/ 
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Une partie peut perdre le mouvement et conserverie 

sentiment et vice versa. 
Cela annonce seulement que l 'un et l 'autre dépen­

dent des conditions particulières , qui paralysent cer­
taines fonctions de l'ame sur cette pa r t i e , comme on 
l'observe dans la végétation elle-mênie. 

Au rapport de fanhelmont , la graisse du veau 
marin écarte le tonnère. L'influence des pôles anéantit 
l'action de l 'aimant et l'ail aussi. 

Attr ibuer les sensations au système nerveux , ce se­
rai t en faire une aine. 

Galten, Amon et Bordeu lièrent les nerfs recourrans 
à des porcs et à des chiens ; cependant les muscles de la 
glote jouèrent comme à l'ordinaire; etlimiterles sensa­
tions aux nerfs,ce serait opiner comme les montagnards 
du ci-devant Vallais qui »uvrent les fenêtres sitôt que 
le malade a exp i ré , afin que son ame puisse sortir et 
s'envoler vers le créateur. 

D'où arrivent les marques de naissance ? y a-t-i l là 
continuité nerveuse ? Je le répète , l 'ame ne peut avoir 
aucun contact avec la ma t i è r e , et pourquoi supposer 
(A) un feu surnaturel dans l 'autre monde si la matière 
jetliérée ou électrique peut agir sur elle dans celui-ci? 

Peut-on poursuivre un esprit avec une épée ou le lier 
avec une chaine. L e màhomitan qui croit laver son 
ame dans l'eau et les bénits et les aspersions des catho­
liques t i rent donc leur origine du même songe. 

aensation s'étendra à droite et è gauche. Bordeu prétend que 
le diaphragme est aussi un raphé transversal. Si la piqûre n'est 
que d'un côté, la sensation s'y borne. 

En irritant légèrement un point de réunion sur les linus 
frontaux il s'ensuit un frisson général. 

(h) Tanjere et tang« non nisi materia potest, 
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Les nerfs ne peuvent pas prendre leur origine d'un 

point métaphysique. 
L'église elle-même a donc donné dam le système des 

hobesius. 
Vaîisneri et Kulmus ont vu des cerveaux pétrifiés et 

l'animal vivait encore. La vipère , la grenouille après 
leur avoir tranché la tête paraissent encore sentir. 

Quel est donc l'usage du fluide nerveux ? Cet esprit 
recteur est Fagent matériel de la végétation (i). Les 
souris en mordant les graines jusqu'à la moäle elles em­
pêchent leurs amas de germer. Blessez la moelle 
d'un arbre et il périra {î). C'est elle qui fournit à sou 
existence. 

Elle dépend donc des lois méehanïques (m). Voyez 
ce qu'Hypocratcs dit de nervo sanguineo. 

Le fluide nerveux est donc le baume de la vie,épaissi 
dans les vessicules: il y forme la semence. 

Bordeu parle savamment du reflux séminal ; et si on 
l'évacué avant la parfaite maturité du sujet , cette 
perte en empêche le parfait accroissement, et il en cite 
les preuves. 

Alcmaon croyait par conséquent que le sperme était 
un portion du cerveau et Platon assurait qu'il décou­
lait de la moelle épiniere : Epicure au contraire l 'an-

(:') Facultas et potentia omnia auget, et nutrit , et gerœinaxe 
facit et ad hxc natura nullo doctors usa est : Ilipocr. 

(k) Ignis omnia par omnia movere potest. 
Ignis secundum naturam corpus ordioat ac disponit propter 

talem néceuitatem. 
Moventur abigne , mola vivificaatur facultas omni« (ra'q; y» 

fcorpore sunt, secundum ipsius modum exornat. 
il) Forinsecus alimentum et intrinsece pervcnjt. 
W) Oouia lex corroborât, fiypocrj 
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nonçait comme faisant partie et de l'ame et du corps 
(«) : ce qui répondrait à l'esprit vital des modernes. 

Hoffman fait séparer au cerveau et aux testicules la 
partie la plus volatile de la lymphe , qui donne le ton 
aux muscles, et Gorter avance que ces deux fluides sont 
de la même nature. 

Le ver à soie, le moineau et le sauvage périssent su­
bitement dans de grands excès d'incontinence. 
Plater, Salmuth, Zimmerman en rapportent des exem­
ples (o). L e cerf s'épuise facilement. 

L a pléthore séminale a donc aussi ses inconvéniens : 
la manie , la mélancolie et les convulsions en sont sou­
vent les suites. 

L o fluide nerveux est donc le sine qua non de la v é ­
géta t ion , et il préside l'assimilation (/?). S'il se dénature 
l 'atr opliéc en est la su i te , et si son cours est intercepté 
la mor t s'ensuit. 

L'affinité dirige la matière , et le génie de l'animal 
développe ses goûts , ils guident sa conservation (r). 

L'exercice de ce génie est soumis'à des conditions 
physiques , et la par t ie séparée n'appartient plus à l 'é­
conomie générale. L'estomac du chien empoisonné et 
arraché continue à se convulsionner : dans ce cas la vie 
devient partielle. 

in) Sperma hominis descendit ex ornai corporis humore, 
quod fit ex subtiliori natura. Galenits. 

Quid mi rum est ex testibus in totum corpus facilitates) 
quandam distribui. 

(o) Dies hominis akreviabuatur et solum mihi superest le-
pulchrum. Job. 

Ip) Robustissimum in corpore secernitur. Ilypoer. 
(q) la tortue vit sans cerveau pendant plusieurs mois ; le 

cœur d'un vieux animal conserve plus longtenu ÏQH irritabilité, 
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L'ame ne cesse pas d'être chez les asphixîés ; mais 

les fonctions sont comme suspendues , suite du déran­
gement dans les conditions nécessaires à la vie : c'est 
un ressort dérange ; le stramonium rend sourds et aveu­
gles pendant un moment les indiens , et leurs femme* 
en profitent : d'autres sucs jettent l 'homme dans le dé­
lire , dans la stupeur : les conditions physiques étant 
dérangées ,l'influence morale en e»t altérée et cette a l ­
tération peut la faire cesser totalement (s). La mort est 
réelle avant que la putréfaction générale se déclare. 

Dieu sans contact immédiat préside et gouverne l 'u­
nivers (i) et l'ame en agit de même sur le corps. J« 
frissonne lorsque je vois couper la jambe de mon voi-
»in («). 

La puissance intellectuelle détermine donc le mou* 
veinent par effort de sa volonté : et une violente com­
motion morale peut me faire dresser les cheveux. 

La morale sublime d'un individu ne ressemble pas à 
celle d'un autre , parcs que la trempe de sou ame n'est 
pas la même. L 'ame creuse elle même ses ressources 
et il faut passer souvent à. travers du creuset de l 'expé­
rience pour s'élever d'un degré. Ces nuances vont dans 
chaque espèce presque à l'infini. 

Les animaux domestiques acquèrent un fond de m é ­
lancolie {y). L'homme en »'éloignant de son état pr imi­
tif est placé sur une sphère plus élevée , et les âmes sen­
sitives s'instruisent déjàdansle ventre delà mère de l ' a -

(s) Moriendo anima corpu» inquinat : Staal. 
(t) VivitDeus utvivit anima tua : St. Paul. 
D eus Yélit vite dominus acfonj ut anima tua viyjt ut domi­

nus Deus viyit. 
(r) La fierté du lion le rend reconnaissant. 
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•limai, ce qui forme sou instinct. En instruisant la mère 

/ ' v on peut perfectionner son fruit. Il y a cependant des 
I V ) exceptions à faire ; 
V J T Je reprends les observations sur la vallée d'Annivié , 

" et le dizain de Sierre. 
Cette vallée abonde en mines de tont genre ; mais 

elles tiennent toutes à un mélange de souffre. 
Ces exhalaisons produisent des météores fréquens et 

même des explosions : il y * quelque» années qu'une 
masse en forme de tour s'éleva eii^re f'ensec et fercoren 
en l'air , s'enflamma, fit une telle explosion qu'elle sema 
la terreur dans tousles environ*, j ^ 

L e mont de VIrec a environ 19 cefcts toises d'éléva­
tion , et on est surpris de trouver une petite forêt de 
très-jolies melèses à la Let »u milieu des glaces. 

Cet arbre se tord au grand air; et sur une haute mon­
tagne une planche exposée aux intempéries peut servir 
pendantuu siècle, en plaine à peine résiste-t-elle s ix. 
ans.[ 

L a melése fournit en Annivié tone espèce de manne 
que les habitans recueillent par friandise ; les pignons 
leur fournissent un restaurant excellent contre les ma­
ladies de poitrine. I 

Ce peuple est austère et infatigable : il ne prise que 
la j ouissance du terrain. 

Chaque enfant sait où les mânes de ses parens font 
pénitence. C'est un grand crime d'uriner dans l'ean 
courante, parce qu'on y plaee les âmes en peine. '•• Les 
eaux du Gonget furent aussi regardées comme sacrées 
et personne n'osait y cracher. A Platau on croit, que 
les animaux et les hommes ont une autre vie après 
leur m o r t , et en Annivié on fait un crime à celui qui 

•.- I -
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tuerait un rouge queue : c'est un crime de tuer un» 
hirondelle à Genève et dans le pays de Vaud. C'était 
aussi un crime à Sumatra de tuer les insectes. Voilà 
une idée naturelle de métampsycose. 

Le jésuite Roux , martérisé dans le» Indes et le jé­
suite Clivaz mort en odeur de sainteté étaient de cet t* 
vallée. 

Les anniviards et les conchards ont une disposition 
pour la poésie, et on s'apperçoit par le latin mâle du 
père Bbnr qu'on soignait celte langue en Vallais } où 
encore en 0/17 on y plaidait en latin. • 

L'anniviard tient à tous les rifca des romains , il n'é»-
tait donc pas scythe : encore à la fin du lt>* siècle on y 
consultait des vieilles femmes comme des sybilles. 

Ce peuple trè s -hospitalier envers l 'étranger, cou­
vre d'infamie le concitoyen qui demanderait l 'aumône. 

Cette politique disposa chacun au travail , et Anni-
vié composé de i5 villages n'a aucun pauvre. 

Ses greniers y sont garnis pour plusieurs années : il 
faudrait guérir ces habitans de la manie de tout dila­
pider le« jours de funérailles. 

Leurs usages sont encore basés sur ceux des ancien» 
patriarches.... Mais à travers d'une grande simplicité, 
on voit souvent percer la saillie la mieux ourdie. 

En 12o,o, Aunivié appartenait aux Messieurs Sjili-
sic En i3i6 , il passa à la maison d« la Tour, et en 
l 4 l 8 aux Raronia et aux Asperlin ensuite. 

Après la révolution de \Aj5 , l'évêque le confisqua 
à son profit , et les anniviareb prétendent encore au ­
jourd'hui voir un évêqué de Sion sortir en feu du gla­
cier. 

L a maison de la Tour possédait encore le vice domi­
nant de Pensée ; le chapitre l'usurpa à son toux > 
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et de deux en deux ans , ces jurisdistionnaires jusqu'en 
1798 allaient en procession au - devant du vidatne en 
tenant trois doigts élevés et le ramenoient dans la cha­
pelle où l'on remerciait le seigneur. 

Aux ponties il y a des essaims d'abeilles dans des 
fentes du roc , et vis-à-vis de cet écoulement mielleux 
on goûte une source salée. 

Les anniriards et les montagnards da Vallais en gé­
néral sont de bons astronomes , et le cours des planè­
tes leur servent d'horloge. 

I l y a entre Annivli et F~iege un vallon inhabité an 
milieu des monts glaces. Les bêtes sauvages y abondent 
et il n'est connu que par quelques chasseurs. J 'ai vu en 
'Annivié un veau à deux tête«, et à Lavcy des cochon« 
•ans jambes et avec le museau du blaireau. 

Lens. 
Depuis Niug on voit le coteau aride de Lens, arrosé 

par un acqueduc monument de la hardiesse humaine. 
Les vaches de cette commune sont très-petites et se 

nourissent comme des chèvres sur des rochers. 

Sierre. 
Site agréable et voisin de Gironde et de deux petits 

lacs commandés par l'ancien château de Sierre. 
(Vers la fin du mois d'aoust on observe communé­

ment dans un gouffre de» montagnes de Lens un m é ­
téore en forme d'hydre , qui tantôt se perd sous Cha-
îey dans le Rhône , ou il est att iré sur les montagnes de 
Vercoren. \ 

Depuis Èierre aux bains de Loëche en passant par la 
Raspille, torrent et ligne naguère de démarcation po­
litique . et en suivant la route de Varone on évite les 
revenons du Jielgraben. L e chat sorcier de la Souste ; 

I 
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et le bourg de Loiche, ou en. tems d'orage on tenait le* 
diètes et les assemblées. Ce bourg est défendu par la 
nature. £ n 136g , le duc de Savoye essaya d'y troubler 
les délibérations que les haut-vallaisans concluaient 
contre lui. 

Les troubles de 1575 se terminèrent à Loè'cbe. 
Les eaux de Loëcbe sont situées à la partie septen­

trionale de ce canton : entre la vallée du Leschen , qui 
est au levant , et celle du K andersteg, qui est au nord. 

Son bassin au pied delà gern mi divisé en trois angle« 
a 870 toises d'élévation (a). 

Les deux côtés de la Dale au-dessus du village sont 
marqués par des écroulemens ou plutôt par des affais-
semens considérables de deux montagnes qui étaient 
contigues avant qu'elles eussent, en s'écroulant, comblé 
le vuide,qu'une fermentation perpétuelle y avait formé, 

(<0- . , 
Le fer , les terres argileuses , les calcaires , différents 

spats (d), les seltiiites (e) basent la composition généra­
le de cette montagne : toutes saturées d'acide vi l r io-
lique , ou combinées avec un autre acide if). 

On y rencontre un gyps gr is , tenant du caractère 
de la marne {g) qui suivant le travail de Mr. Pott > 
plus ou moins combiné avec les selennites se fond (ÄJ 
et se vitrifie avec les terres argileuses , et y sert en­
core de fondant. 

(a) iAgemmia i335 toises d'élévation et ses eminences i-ji5j 
L'échelle qu'on observe sur la droite en montant la gémi est 
un monnment de la hardiesse vallaisanne. fcj Un tremblement 
et l'apparition d'une fumée souterraine précéderont un affais­
sement majeur, (d) J'en ai trouvé de jaunâtre, (e) Voyez Ma-
quer, (f) Voyez Meyer, (g) La marne et l'esprit de vitriol far-
meat 1'alu.n. (A) t e gyps est lui-mfen.» «oluWe dan» l'eau* 
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Ces différentes terres se fondent donc mutuellement 

et facilitent l'action des acides [;]. 
L'eau qui les traverse se charge de leur résultat, elle 

y est encore nécessaire pour développer la fermentation 
[£] et elle laisse échapper cette portion de gaz , qu'elle 
ne peut pas contenir [£]. 

D'une petite pierre détachée de la snrfaee des ca­
naux souterrains , j 'a i retiré du safran de mars , du 
vi t r io l , un sel cristalisé et fort peu de magnésie [m]. 

L'affaissement de la montagne est inégal : les sour­
ces filtrant par des couches de nature différente doi­
vent varier et leur dépôt décèle cette variété [/?.] 

Ce sédiment change encore chaque année , on peut 
le vérifier en. remuant ses couches. Cette différence 
s'observe encore dans leur chaleur : la source qui coule 
dans le pré de Mme. Balet sur la droite de la Dale 
portait sa chaleur il y a 3o à 4o ans à 38 degrés , et er 
1794 je ne l'ai trouvé qu'à 24 degrés [o]. 

Cette source et celle qui sort du même côté dam Is 
Dale sont très-chai gées d e f e r , mais cette dernière esl 
froide ;[p]. .; • • ••• 

(1) J'ai trouvé encore un spat calcaire décomposé par un aride 
et qui entrait dans l'état de chaus de fer. Voyer Baume, (* 
fllelez du mars arec la moitié de sou poids de vitriol bleu e 
un peu d'eau commune : la fermentation et la chaleur ontliei 
et tout «'endurcit eu une masse , et on en obtient uue eau miné 
raie excellente. (/) Voyez blaclc et Prieslay. (m) Le peu -qu 

. j'en ai trouvé ne m'a pa* permis d'étendre les expériences. \n 
La marne se trouve à la sortie de plusieurs sources. (0) On n 
peut pas attribuer cette différence à la variété des baromètres 
ip) Sun eccèa est presque impraticable : je l'ai vu dans un tem 
froid sans appercevoir aucune vapeur, indice d'une chaleur quel 
eoaque, ïent-o« conjecturer que ces eaux eu passant sur 1 
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Celle qui est la plus chargée d'air fixe est appelée 

la Vomitive. A sa sortie elle ne présente aucune crista-
lisation. 

Le.tonn ère qui n'est pas suivi de pluie trouble la 
grande source et les autres , mais il ne produit jamai3 

cet effet sur la Vomitive. 
Le côté droit de la Dale que j'appelle le coteau de la 

Gemmi ne laisse échapper que quelques petites fontai­
nes : l 'autre en fournit en abondance , mais que de 
l'eau froide ou commune. Les chaudes viennent du 
coteau de la Gemmi et elles se sont pratiquées un con­
duit sous le lit de la Dale et sortent en bouillons de 
bas en haut-

E n remontant la Dale on tombe dans un ravin af­
freux , en le suivant le roc ferme le passage. 

L à , en prenant à gauche avant d'entrer dans le bien 
d'un particulier, on observe un affaissement récent de 
la montagne. Parcoure» ce coteau de la Gemmi tout an­
nonce un vuide souterrain. 

Les opérations du feu rendent souvent les principes 
méconnaissables : les plantes vénéneuses et les vulné­
raires produisent presque les mêmes résultats chimi­
ques , et à peu-près le meine sel : mais peu versé en 
chimie encore moins au fait de la nouvelle , je vais ha­
sarder l'analyse des eaux de Loèche. 

côté opposé y acquirent là des vertus ? (y) Au-dessous du ehe* 
min , dans un ravin ; on trouve une masse de pierre scystée, et 
en détachant un grog morceau , j'y trouvaildans un alveole un» 
mouche noire encore vivînte ; mais ne sachant pas voler. Je 
brisai encore re cailloux et j'en trouvais encore un autre. C'ara-
giamilla rapporte un ver vivant trouvé au milieu d'un marbra 
et 1« acad4mivi<mt i* falerne n'en surent dounsr l'explica, 
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ï e regarde donc l'analyse par la voie des réactif» 

comme la plus sûre. 
Ces eaux corrodent l'émail des dents et ne dissol­

vent pas bien le savon. 
Voici la liste de celles qui ont fourni à cette analyse. 

1*. Celle qui est à droite dans le pré de Mr. De 
Courten. 

2°. L a fontaine d'or. 
3°. L a première source des bains de guérison sur 

le cours de la Dale. 
4". La grande source. 
5°* L'étang dans le pré de Mme. Preux. 
6*. L a seconde source des bains de guérison. 
7°. Celle du milieu dans le pré de Mr De Courten. 
8°. L a troisième des bains de guérison. 
9°. La troisième du pré de Mr. De Courten. 

Instillation faite avee le syrop violât. 

L a première n'a rien produit. 
L a seconde encore rien. 
L a troisième indique le foie do souffre. 
L a quatrième rien produit. , 
L a cinquième,odeur d'oeuf pourri comme la troisiè­

me et plus une lueur verdatre. 
L a sixième,rien produit; mais en déboucbantla bou­

teille elle reprend l'odeur du souffre. 
-• L a septième,une couleur légèrement verdâtre: déve­

loppement de gaz. 
L a huitième, odeur de foie de souffre t i raat sur l 'a­

cide. 
L a neuvième,rien produit, 

La 
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La' dissolution d'argent. 

Celte dissolution instillée dans ces eaux mélangées 
pour épreuve, avec le syrop violât produit un violet 
cramoisi. Si on fait celte expérience avec de l'eau com­
mune égalementmélangée avec ce syrop , celte couleur 
n'est pas si vive et elle tire sur le roux ; sur la i" sour­
ce cette dissolution produit un bleu léger qui est moins 
apparent dans la seconde : à la troisième elle reste à la 
surface, et lui donne unroux .de v i n : la 4* est encore 
moins bleuâtre que les précédentes. 

La 5e produit un bleu violet :1a 6e offre les mêmes 
résultats que la 3 e . 

La 7° parait bleuâtre : la 8" d'un roux foncé, et la 
g" légèrement bleue. Ces mélanges versés sur le plan­
cher produisent une couleur d'eau de savon. 

-L'eau de chaux. 
Sur la i " elle produit un bleu léger } et si elle y est 

mélangée avec le syrop violât, une couleur verdâtre. 
L a 3 e n'a rien produit. La 4e un bleu léger : la 5° u n 

bleu plus apparent , de même que la 6*, _ 

L a 7e , la 8e et g" encore un bleu très-peu sensible. 

L'acide nitreux. 
Xîette instillation n'a produit aucun résultat : mais 

cet acide instillé sur un mélange de ces eaux et de l a 
dissolution d'argent donne un roux foncé , bleuâtre au 
fond du vase. -Cette même expérience faite avec, de 
l'eau commune produit un bleu l ége r , ayecun,sedi-
ment bleuâtre. 

Cet acide versé encore dans un mélange de ces eaux 
avec le syrop violât produit un beau cramoisi qui est 

G 
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beaucoup plus léger si on fait la même expérience 
avec de l'eau commune. 

Esprit volatil de sel ammoniac. 
Cette épreuve ne produit encore rien : mais cet es­

pr i t mélangé avec ces eaux et-de la dissolution d'ar­
gent développe un bleu de Prusse : qui est plus faible ; 
ai l'expérience est faite avec de l'eau commune, et 
alors elle dépose un sédiment bleuâtre. On observe la 
même nuance avec le syrop violât. 

, Esprit de vitriol. 

L a 1 " représente un violet léger , la seconde un bleu 
léger et les autres ne donnent aucun résultat. 

•>• '• Alkali fixe. 

Sur la 4* ce sel produit un bleu léger, un peu rou-
geâtre. Cette couleur est moins apparente sur la 5* , 
6 « , 7% 8e et 9 e . 

Ces eaux mélangées avec la dissolution d'argent et 
Valkali produisent des flocons verdâtres qui s'élèrent/si 
on fait cette même expérience avec de l'eau commune 
I<a fermentation est plus considérable et les flocons se 
précipitent. Ic i la première source rend une couleur 
bleuâtre et laisse un sédiment plus considérable.... Si on 
contient lé vase certain tems dans les mains , l'eau re ­
commence à fermenter. 

Bleu de tournesol. 
\ Sur la i ™ , 2e et 3° un bleu cramoisi. L a 5* et V 
%m bleu roùssâtre qui est moindre à la 3° et 6°. 

L a l " , la 2e et la 4* mélangées avec l'esprit de vfc-
t r io! et le bleu de tournesol , donnent une plus belle 
couleur que ce mémo mélange fait avec de l'eau conü 
«owe. , 



( 1*7 ) 
Le bleu de Berlin a produit sur la 8° vin vert léger-
l ie sublimé corrosif dissout dans l'esprit de vin a 

produit sur la 8 ' u n bleu pâle. 
Le sel marin , l'esprit de vin rectifié, la teiniure du 

bois du Brésil n'ont rien produit. 

Arsenic. 
Il n'a rien produit encore : cependant il existe du 

foie; de souffre dans ces eaux. Ce foie préparé avec 
l'alkali caustique et mélangé avec de l'eau commune 
représenle la même odeur que les eaux de Loëche. L a 
fontaine d'or donne à l'argent une belle couleur dorée. 
Au reste, en allumant du feu contre des cailloux qui 
se trouvent près la source de Guérison on sent l'odeur 
de soutire. 

F'inaigre de Lavande. 
Ce vinaigre mis dans un flacon bien bouché et ex ­

posé à la vapeur des bains des Nobles fermente et ac­
quiert nue couleur légèrement verdâlre. 

Teinture de noix de gale. 
La 2e et 5 e offrent le même produit roussàtre. Voyez 

Gioanelti. 
Effets de ces eaux. 

L e voyage , l'air de la montagne, les sensations 
nouvelles qu'il faut éprouver : en un mot le change-., 
ment de toutes les habitudes sont autant de circons­
tances qui coopèrent à la guérison des malades qui ar~ 
rivent aux bains de Loëche. Ce bouleversement salu-r 
taire est plus sensible sur les habitans de ville , dévoués 
aux commodités de la vie. 

Dans ce bassin on y trouve un air pur , l'ame est en. 
paix , elle oublie les affaires ; les sens se reposent et, 
tout cède au désir de se rétablir. Ces eaux appellent 
les humeurs à la peau. 
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2°. Elles provoquent une légère fièvre. 
3". Elles excitent quelquefois des nausées. 
4°. Dissolvent les humeurs stagnantes. 
5". Fortifient le genre nerveux. 
6°, Elles sont encore toniques. 

.Les médecins qui calculent leurs effets d'après les 
ta ins d'eau chaude se trompent. 

Elles sont encore utiles dans les engorgemens de 
delà matrice , surtout si on met en usage les-injections. 
Les dépôts l a i t eux , la jaunisse , le rhumatisme s'y 
noyeut ! et la goûte ? Aucun goûteux n'ose s'y bai­
gner : j ' ignore le malheur qui a inspiré cette terreur ; 
mais ces eaux ne peuvent nuire aux goûteux qu'acci­
dentellement ; un degré de chaleur démesuré peut met ­
t r e cette humeur en mouvement. Mais si la chaleur 
est douce,ces eaux sont toniques et un excellent résolutif. 

Inexpérience et l'observation sur les effets de ces 
sources sont encore dans le berceau ; on tâtonne au­
jourd'hui comme on tâtonnait il y a un siècle. Sou­
vent l'ignorance et le charlatanisme en fait une 
Selle <i tous chevaux. I l les ordonne même à des 
hydropiques qui forcés à la honte de l 'art et de l 'hu­
manité de les abandonner expirent en route. Je ne 
Veux aucun verbiage , mais je demande des éclaircis-
sejnens précis ; éclaircissemens sanctionnés par l'ex­
périence , et je désirerais savoir si , 1 ° . On peut en­
voyer tous les rhumatismes aux bains de Loëche, et 
de quelle nature sont ceux qui ne les admettent pas ? 
S0. On les ordonne à des hydropiques , et plusieurs de 
Ces malades y périssent : qu'elle distinction doit-on en­
core établir ? 3 9 . Ces eaux recommandées contrôles 
abstractions en exaspèrent uncertain nombre, et pro-
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voqnent l'hydropisie , d'où cela encore? 4e . .Enfin de» 
constitutions nerveuses y trouvent là leur saint et 
d'antres un accroissement à leurs maux ! 5°. Le virus 
vénérien , dit-on , ne les supporte pas ; mais si le virus 
est très atténué ces eaux le détruisent complètement. 

I l faudrait donc qu'un médecin réellement instruit 
sans être visionnaire et sans charlatanisme scientifique 
distingue avec modestie le vrai du faux : l 'apparent du 
r é e l , et le communique au public. C!est mon pieux 
désir. 

« Chaque maladie , disait Bordeu , a une marche 
« déterminée > et les crises ont leur tems. 

« Les maladies et chroniques et aiguës , qui se ter» 
« minent suivant les vues de la nature opèrent dea 
« crises ; la fièvre les prépare, 

I l est donc essentiel de faire prendre aux maladies 
chroniques le type d'une fièvre aiguë , et ce serait 
agir contre les règles de l 'art si on arrêtait un mou­
vement de ce genre. C'est une arme qu'il faut savoir 
m a n i e r , et le malade n'est jamais dans le cas d'aban­
donner la baignée, si elle est bien ordonnée. 

Si on ne veut pas la paralyser, la cure doit être diri­
gée avec précaution. 

Dans ce cas, la fièvre est souvent locale (a) et on 
doit distinguer celle-ci avec celle qui précède l 'érup­
tion , et celle qui se développe après la baignée et qui' 
cède ordinairement aux évaenans. 

Eruption* 
Elle a ses partisans et ses antagonistes. I l y en a deux 

\a\ V. G. dans les allections de matrice , la fièvre est peu 
sensible aux poignets , mais très-forte dans ce viscère et da>» 
le vagin. 
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espèces, l'une est critique et l 'autre est sympthoma-
iiquö. 

Ordinairement la critique commence aux extrémi­
tés. La symplliomatique n'est pas à désirer , surtout 
dans les affections essentiellement nerveuses. 

Dans les affections Immorales elle estencore symptbo-
jnatique, lorsqu'elle parait d'une manière irrégulière , 
ou qu'elle se montre seulement sur des part ies, qui 
ont avec la partie affectée- une sympathie. Je m'expli­
que : v. g. si la matrice est engorgée il y aura une 
fièvre locale , et si l 'irruption est irrégulière elle n'aura 
lieu que sur les mamelles et différens spasme» se met­
tront de la partie. 

Dans les affections humorales, l'éruption est d'un 
avantage réel. Hypocraies prétend « que les efflores-
« cences sur les coudes et les bras accompagnés de lç-
« gères douleurs indiquaient une indisposition dans les 
« viscères , et que cette indisposition se terminait par/ 
« les urines ou les. sueurs. Il s'étend sur les avantage» 
que les démangeaisons cutanées procurent , il les nom* 
nje de petits abcès (a). 

Pendant l'éruption il est dangereux d'administrer 
les purgatifs drastiques. l 'ai connu, plusieurs malades-
qui ont dû à cette imprudence ordonnée par des mé­
decins , des affections de poitrine. 

Nausées. 
Elles sont ordinaires chez les bilieux et les hypo­

condriaques : mais voniilu hilis nigrœ sanantur. 

\a\ Natura omnibus subvenit ulceratio morsus corrosio Un 
•lédecin modftrne guérissait les maladies chroniques miracu­
leusement en établissant aux extrémités une abondant« supu-
r»tioa. 
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LS usage interne de ces eaux. 

Si on en gorge l'estomac il en est fatigué et il toxa-r 
bc clans le relâchement : elles sont toniques qu'à la dose 
de deux ou trois verres par matinée. 

La baignée. 
La baignée doit opérer ici un changement et tourner 

une affection chronique en maladie aiguë. I l faut donc 
Suivre cet effort et on doit s'occuper du tems d' irri ta­
tion, ou d'invasion, de celui de lacoclion et enfin decef 
lui des crises. L'éruption elle-même marque les jours 
pairs et impairs. . ,' 

M. médecin très-distingué , arrivé aux bain« 
de Loé'che conserva l'incognito. I l n 'y trouva aucune 
base posée , il se confia donc à ses propres lumières. 
Voici le journalier qu'il m'a laissé. Premier jour bai ­
gnée d'une heure. L e 2*. baignée de deux heures et de 
trois heures le 3* jour. 

L e 4e il baigna pendant quatre heures et il observa 
sur le bras et le coude une légère éruption : elle indi­
quait le 7e. L e 5* jour cinq heures de baignée et six 
heures le 6". 11 s'apperçut d'un léger malaise. 

L e 7*. jour il fit une baignée de sept heures (a) , l'eau 
était à 3o degrés. Après un léger frisson l 'éruption fui; 
complète sur tout le corps. , 

Pendant la durée de cette é rup t ion , il soutint la 
baignée sept heures par jour. r 

Le 14e. il apperçut un second frisson , la peau des 
extrémités perdit le gluten qui accompagne l'éruption : 
la peau se ride et l'épiderme tombe en écailles. 

I l commença alors à diminuer la baignée d'une heure 
(a) Lorsque l'éruption ne parait que le i4cjouronnept:utpa» 

augmenter la baignée par gradation jusqu'à l'époque de l'érup­
tion. 
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chaque jour , et le a l 8 , il eut par les selles et les sueurs 
une abondante crise : on est souvent obligé de provo­
quer l 'une ou l'autre de- ces évacuations. 

L a baignée et l'air de la montagne augmentent l'ap* 
pét i t ;les restaurans y sont nécessaires : on s'échaufle 
fcvec dé bons vins , et on rentre l'après dîné dans le 
bain (£>) , ridicule usage. 

Ne vaudrait-il pas mieux diner plus tard et achever 
la baignée pendant la matinée. ? 
••- L'inconduite envers les degrés de chaleur est encore 
un autre inconvénient : le même degré ne doit pas con­
venir à toutes les maladies,. ni à tons les tempéra-
mens : ni être' le même an commencement die la. bat . 
gnée vers soni milieu- et sur lu fin ! 11 faudrait donc y 
établir des» petite» cellules e t classer et diviser lea malrv-
des. Elles sont encore utiles, contre la.stérilité ( c ) : sang 
un changement total ces eaux n'atteindront jamais le 
lustre qu'elles doivent acquérir : par des canaux, on 
devrait les faire descendre jusqu'à la Sonate, ou plutôt 
jusqu'à Sierre, en y arrivant, elles seraient encore assez 
chaudes ,• on n e serait pas obligé de les battre une par­
tie de la nuit pour y tempérer le diegrè de chaleur : par 
Cette agitation ces eaux perdent leur gaz et une partie 
de leurs vertus. 

: ' A JLoêche ou à Sierre la vie y est plus commode et les 
malades sont moins exposés auix intempéries du climat. 

-. {6} La diite doit être au commencement de la' baignée rafraî­
chissante et échauRante sur la fin. 

(c) Joseph T. 2, page 72 , dit que près de Jérico il y avait 
une fontaine- dangereuse , qu'elle corrompait fous les environs. 
I.e. prophète lilisêu rendit ces eaux salubres en mettant au 
fond de la fontaine une cruche pleine de sel et ces eaux lurent, 
favorables contre la stérilité: les qualités occultes de l'atmos­
phère y remédient souvent. En 1812 une femme de5a ans et 
•a de 61 accouchèrent heureusement. 
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Je vais relater ici quelques observations communi­

quées par M. Beck , chirurgien à St. Maurice : il a 
«uivi ces eaux pendant 22 ans. 

Je voulais , dit M. Beck, essayer les bains de Loëche, 
e t à peine fus-je sept minutes dans l ' eau, que surpris 
par la sciatique , je fus forcé d'employer les béquilles. 
Je nie fis faire une saignée au pied ,, je quittai la .bai­
gnée et après avoir bu une bouteille d'eau chaude , le 
m a l a disparu aussi lestement qu'il était arrivé.. L 'an­
née suivante en buvant ces eaux à hautes doses ( 55 
verres par matinées ). J'eus une éaruption qui dujra huit 
jours. 

Ces eaux sont ut i les , continue M< Beck , contre les 
suites des couches : ratai» en boisson elles exaspèrent 
les affections historiques qui'disparaissent en-buvant de 
l'eau commune froide. Les" fistules, less ulcères e*au­
tres effets du gelé s'y güerisße&t Completemenr. 

Mais il est dangereux de quitter ces bains avant que 
l 'éruption ait passé , des abcès da«gereux en seast la 

.sui te , et pour les éviter il faut se purger d-'époque an 

. époque jusqu'à l'année suivante. ; 

Les douleurs chroniques à la suite, de chutes t rou­
vent encore là leur remède , et- il a vu des anoieiaiies 
plaies se r 'ouvrir et sortir de*esquilles.- ..-> 

Enfin M. Beck prétend qu'il y » Ilcckingen, canton 
de Conches des eaux cou.teuojtiit du-foie de souffre ex­
cellentes coutreles affectioiks chroniques de la poitrine. 

Je joins ici un système général sur l'univers épluché 
parmi les. opésaiiena, d» la nat i«e jjdus- insensibles! ver» 
leur base , elles paraissent sur les hautes-montagnes 
plus à découvert : là l'effort e t le» progrès du. mouve­
ment y sont micivx marqués» : . . i.c 

Système général. 

1*. Le munde est suspendu dans un milieu ; où il» 
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trouve en parfait équilibre : son action sur les au-

- • très planètes ot leur réaction y contribuent encore. 
2*. L'univers a plusieurs centres : tous 'les grands 

fleuves ne tendent pas vers la même mer ; et vers 
. ces .dillerens centres les corps graves tendent à 
• raison de leur pesanteur spécifique. 
3°. .Enfin il y a un centre général qui influence les 

subalternes par des communications souterraines: 
et par ces gouffres ou tourbillons les mers n'ont-
elles pas entr'elles une communication ? Le flux 
de lamédilerranée à quel flux répond-t'il ? et vice 
versa. 

4°. Ces centres ont aussi une réaction proportionnée 
vers la circonférence, et celle-ci en conservant par 
ce moyen sa surface, maintient aussi l'équilibre. 

5°. Cette double force ( n°. 2 , 3 et 4 ) soutient le 
volume de l'univers : il n'est donc jamais dans Un 
état de décadence absolue. 

Sous la forme d'un corps décomposé , lös débris sont 
• «ntrainés vers un centre } et ils y sont adossés de nou­

veau à des couches qui tendent vers la circonférence, 
•et ils y acqnèrent Une nouvelle végétation. 

•Ces couches poussées par des suivantes, forment des 
colonnes et par des forces incalculables ,1a matière a r ­
rive successivement derechef sous une nouvelle forme 
vers la circonférence d'où elle s'était écroulée. ' 

L'attraction dé neuton ou l'affinité dés chimistes ex ­
pliquent mon opinion. 

•ffypocrates avant eux avait observé que lorsqu'on 
brassait dans une bouteille différentes terres et diffé­
rons minéraux et en les laissant reposer, ils se sépa­
raient peu à peu en corps tels qu'ils étaient avant le 
mélange. 

r i . ' . ' ; <\ ;r« i : •»• - -i •> •'• '• {'-?•••' i ' I '* •'- ; - : . • " ' 
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Ii 'abbé Souri T . a fait sortir la matière homogène 

des mains du créateur : en partant de ce pr incipe , il 
saute de phénomène en phénomène, d'observation en 
observation et il prend l'inverse ! Cependant à la page 
66 , il se rapproche dé l'expérience d'Hypocrales , et 
si la matière secondaire ne contenait pas différens prin­
cipes . il n 'y aurait ni affinité ni attraction relative. 

La force centripède, et la force centrifuge base donc 
Ja durée de l'univers ! Les Pythagoriciens , les Plato­
niciens et les Stoïciens regardaient cetle action comme 
«ne faculté animale ou végétale. 

Sans cette disposition , la circonférence de l'univer» 
souffrirait une diminution , la pesanteur spécifique 
étant à raison de son volume , sans cette action l 'équi­
libre en serait dérangé. 

L'élévation des cimes des montagnes e«t donc cons­
tamment la même , elle se remonte à mesure que le* 
tems la tronquent. * . 
. Chaque année rognées par les neiges , diminuées pa'r 

les pluies , ces cimes n'ont pas pe rdu , je le répète ,, 
une ligue d'élévation. 

' De ces faits ( v. 4° et 5° ) il s'ensuit 1°. Que chaque-
colonne gagne de siècle en siècle en élévation ! et que-
chaque district devient par conséquent plus sauvage e t 
moins propre à l'a végétation. 

Ou observe aujourd'hui depuis Lausanne la cime dui 
Mont-Blanc avec' plus d'aisance qu'on ne le faisait if y 
5o ans. 

Lisez ce que je dis de Saïntaneïre ä l'article S'F, fflaw-
rice; de la; montagne de Foyer sur youvry; des cow--

fçhes de Mayen près de Viionna ; de celles du passage-
de troiè torrens à C/icBx ; de la Zaudaire en parlan* 
ÜEvokna et de la yassorey..'" 
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Cette élévation graduelle y est démontrée ; elle 
détaclie continuellement des masses de pierres qrri 
tombent avec fracas , et la superstition attribue cette' 
secousse à des esprits malfaisans, témoin le Jora, mon-
tagnc près de St. Maurice. 

J'ajoute encore qu'au village du Slmplon i l y avait 
naguère» des vignes ; qu'à Emirtonna sur 5terre , où 
l'on retrouve les restes d'un ancien château et d'un 
village, on y voyait encore il y a trente ans r une 
grange à bled ; et des actes font mention qu'il y avait 
des champs ! Eminonna est aujourd'hui une monta­
gne sauvage où paissent les vaches en été. jjOn prouve 
encore ce inème changement en Bendela T montagne 
«FAnntviè et à la proz au bourg St . Pierre uaguères une 
prairie.! 

L a force centrifuge ou la poussée vers la circonféren­
ce , se démontre enfin d'une manière très - sensible à 
Epesses , canton de Vaud. Le village qui pèse sur la 
colonne lui fait faire une crevasse sur le lac Léman , et 
îe village et le coteau s'affaissent insensiblement. 

On sait que la végétation est A raison- de l'élévation ï 
Si certain terrain est donc devenu sauvage , il prouve 
qu'il s'est éloigné du centre général ! Les lacs et les mers 
semblent reculer parce que leurs bords s'élèvent: on> 
doit donc encore rapporter à celte cause } la prétendue 
décadence de la nature ; la formation et l 'augmentation 
de glacier et le refroidissement de certains pays. 

2*. ' t a chaleur de l'atmosphère est à raison de la den­
sité ou de la pesanteur de l'air. Lisez les expériences de 
Mr. Honoré de Flaugergues, . 

' Les*cimes neigeuses' des hautes Alpes sont plus pr^* 
que nous du foyer a rden t , elles en reçoivent les raya i» 
depuis le matin au soir ; cependant cet air très-léger > 
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très-raréfié ne pent pas s'é-cliauffersuffisamment, etstet 
neiges et les glaces s'y perpétuent. 

L à le soleil y a moins d'action parce q u ' A n e pent 
produire que très-faiblement le;mouvement vibratoire ', 
otez à l'air de sa densité et à mesure le froid sera ex ­
cessif .les corps compacts s'échauffent facilement. 

Pisa a observé que sous la zone torride à six pouces 
de profondeur , la ter re est tellement froide que les ra­
cines des arbres-ne s'enfoncent pas au-delà ! Les opé­
rations de l'air souterrain me paraissent peu con­
nues ! En i 8 l 3 , le 2Q Janvier le froid atmosphérique-
était excessif r et l ' intérieur était très-chaud r témoin» 
plusieurs personnes ce même jou r t je vis à Lavejr sortir 
de terre un serpent ; il se gela en prenant le grand air : 
la même année à la fin de Févr ier f sous une tempéra*-
ture plus douce on vit paraître en différens endroits 
des serpens: cette sortie-était extraordinaire. 

Au même degré d'élévation la nature est constante , 
Mais si la colonne diminue' l'air se procure une 
issue afin d'être en équilibre avec celui de l'atmosphère' j 
les arbres périssent ou se fendent et là végétation 
change ; il parait en conséquence. 

S*. Que la pression de l'air T celle de l'eau leur cou-
Tant et ^attraction sont les principaux agents de la 
force centrifuge. Indépendamment de la masse immense 
fie différentes mers et de celle de Fair ,1e Rhône d'un 
côté et les rivières- de l 'autre pressent les colonnes- et 
haussent les couches; on rencontre près du village de 
'Sah'on les pierres roulées du Rhône et du Trient . A 
Massilli sur Evian on retrouve-les concrétions- grave* 
ieuses du lac Léman' ! Ce même phénomène s'observe 
*ur les plus hautes montagnes du Vali-HUeon rencon­
tre encore les cailloux roulés 3a he Léman sur la mo»> 
• 1 J -j •? 
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tag ne de Ckeseanx , commune de tfevey , et si on s'y 
couche sur la partie qui est coupée à pic du côté du 
Jura ; on y ressent si le lac est agité de légères secousses. 

M. Le Vaillant T. i page 67 , en parlant de la mon­
tagne de la Table et du Lion du Cap, dit ; j ' a i vu à 3200 
au-dessus de la mer , des cailloux,de quartz roulés , e t à 
Sixte, en Savoye , sur une montagne de neige , .on a 
trouvé un serpent joint à une coquille aussi pétrifiée. 

Tous les corps cèdent du côté où il y a moins de r é ­
sistance ! L ' a i r , son poids et son courrant , différente* 
pressions , le courant d'eau et son poids entraînent 
}es corps jusque sur les plus hautes montagnes. ( Voyez 
la théorie des sources et des fontaines ).. 

L a matière universelle parait immense , mais elle est 
aux éléinens et aux leviers physiques, aussi légère qu'un 
atome à l 'atmosphère ! Un célèbre physicien deman<-
dait un point d'appui hors du globe, et il se flattait 
de le remuer. . f 

Les puissances souterraines sont incalculables. L e 
tremblement de terre de liisbonne se communiqua à 
Brigue, en Valais , et il fit baisser cette montagne. 

Dans le ptfëme sur l'escalade de Genève , il y est re­
laté que;le îG Novembre en 1600 , après un violent 
orage , le Rhône fit à trois ou quatre reprises, un espèce 
de flux et de reflux , et il s'arrêta sans couler -.les eaux 
laissèrent son lit à sec , enfouies probablement dans de 
nouveaux souterrains , d ou elles avaient chassé l'air. 
.Voilà encore un puissant levier. Cette séchée se pro­
duit quelques fois dans ce superbe bassin ! Eu 180+j'ai 
observé que le lac Léman avait peu grossi du côté de 
Genève, mais du côté â'Evian i l était plus haut qu'à 
l 'ordinaire. Ce fait qui contrarie l'équilibre des fluides 
parait moins é tonnan t , si le monde était ovale., _, ::^ 
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Au cap ' Camorln il y a des souterrains d'où l'air part 

et renverse t ou t , et il rentre avec la même force; en 
chasse l'eau , et il produit suivant le rapport d'Ulloé 
des jets , ou des volcans d'eau , si j'ose me servir de son 
expression. 

La trombe nous prouve la force de l ' a i r , elle arrache 
et elle élève des arbres et des cailloux qui ,portés à une 
certaine distance de l à , paraissent tomber du ciel. 

On peut encore alléguer ici les fontaines intermit­
tentes , le flux de l'air atmosphérique et celui de la ma­
tière électrique vers le centre de la terre et leur reflux 
vers le système planétaire. Mes observations sur ce su­
jet furent insérées dans le Journal de l'abbé Bertholon ! 
Consultez à cet égard encore Gardini et autres physi­
ciens modernes. J'ajoute enfin qu'au printems ce mou­
vement dirige la sortie de l 'ours, de la marmotte e t 
des reptiles plutôt que la température de l'atmosphère. 

Au rapport de P iso , telle fontaine qui doune en hiver 
au Brésil d'eau douce en fournit delà salée en été. Les 
pois elles haricots qu'on plante au printems revien­
nent sur la surface de la terre , et en automne tout suit 
ce flux et se concentre vers l ' intérieur. —- Ces flux ej 
reflux sont périodiques et quelquefois journaliers. 

L a rapidité de ce flux et reflux fit produire en Chine 
à un meûrier , dans sept jours, fleurs, feuilles et f rui ts , 
et un grand tremblement de terre en fut la suite. L a 
fonfaine du soleil est tiède au point du jour , froide à 
m i d i , et bouillante à minuit. '.> 

4°. Tousles robs, des hautes montagnes , qui mena­
cent chute , sont levés sur leurs bases par soulèvement 
et renversés sur eux-même. Voyez n*. l " . '.'.', 

5° L'élévation progressive des colonnes est encore 
prouvée par les coquilles qu'on découvre sur les cime« 
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des montagnes lés plu» élevées ! L a mer et les lacs re ­
poussent en tout sens les corps qu'ils engloutissent j lés 
glaciers rejettent aussi des cadavres après 5o à 60 ans 
de stagnation-. 

Cette action a élevé un calios dans l'histoire na tu­
relle : sous différeras climats, on y a découvert des p ro­
ductions qui ne leur étaient pas propres. On a rencon­
t ré des squelettes d'éléphant sur les Pyrénées , atteste 
M. Borda , et près de Consâad on trouva celui d'un ani­
mal inconnu. En 1672 à Hambourg parut également 
une dent d 'éléphant , et en Thuringie près de Tonna, 
on y trouva un squelette tout entier , et en 1695 encore 
fia squelette de crocodile. Voyez les actes acad. de 
Rerlin. 

Ai coté du S&, Gothard, près le Tessin , il y a une 
roche depierre calcaire, et cette même pierre s'observe 
entre Obergesilen et Qhervald près de la Fourche. On 
a inféré dé'là, que la mer y avait séjourné et que l'élé­
vation de ces communes était la même : mais sans être 
natural is te , on décide facilement que l'élévation n'est 

.pas la même. • 
-' ' N e dirait-on pas qu'il est tombé au déluge autant de 
coquilles et des animaux aquatiques, que de gouttes de 
plaie ? Cependant Hérodote dans son histoire de Thes­
salien», prétend.- que le déluge ne fut pas universel : 
l'yheller le confirme, et des témoins oculaires ont vér i ­
fié, ce« rapports: Tournefort sanctionne «eux qu'on a 
détaillé sur le Pont Euxin. 
. Plusieurs «»Tans prétendent que tes Pyramiden d 'E­
gypte sont antérieures au déluge : elles sont cependant 
élevées par des masses composées' dé coquille». Près 
à'Urseren , canton- d'Un ,dans le lit de \zR4use-, parmi 
à«6-«oact«s borisontek« 00 découvre des-pkiïe» argi-

file:///zR4use
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leuses , et le bas de la montagne , qui entoure ce val* 
Ion , est de pierre calcaire grise. À Mat dans les Gr£4 
sons, près du Mont-Blaten, sur une carrière d'ardoi­
se , on y découvre des squelettes de poissons ; le canton 
de Fribourg en fournit aussi. 

Des puissances physiques ont donc poussé ces squelet­
tes dans des climats Men éloignés du pays qui Tes a pro» 
duit. En Angleterre en 1744 une mine de plomb a fourni 
plusieurs squelettes humains , e t en 1719 -, la chute d'un 
rocher en Gascogne mit au jour diiTérens ossemens fbs* 
ciles. Lisez Mrs. Cuvier et. ßrangniart. 

Un fameux navigateur français ( La Peyrouse ) se 
retrouvera aussi avec ses compagnons d'infovtune perché 
sur une haute mon tagne bien éloigné du lieu de soranau-
frage. Près:de Stwtgaid ou trouva aussi des bâlimens 
antiques ; et sur le Mont St. Gat/iard un vaisseau pétr i­
fié. ( Voyez les Délices de la Suisse ). Si on remonta 
au déluge c'était donc celui de Noè. 

Celte élévation graduelle s?opère sans secousses} 

comme les autres mouvement de la nature. 
De cette opinion il résul te : ... '. 
la. Que d'époque en. époque de nouvelles terres on 

isles doivent s'élever des oiides ; que l'âge de diverses 
parties du monde n'est pas le même ! La fameuse isla 
de Saniorine dans l'archipel parut tout à coup,. C'est l'a*, 
yen des historiens et géographes anciens : depuis son 
apparition plusieurs rochers se placèrent à côté d'elle. 
Sous le règne de Keiioa en 71 , on vit près da Japon 
paraître une nouvelle isle, elle fut consacrée à Nubi*% 
qui était le Neptune dé cette nation. 

La scienza philosophiche rapporte plusieurs exem­
ples réceris de cette nature. ' 

"Les peuples de l'Asie septentrionale différent tous ie» 
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nhs des autres. L'Afrique et l'Europe parurent après 
l'Asie, et enfin l'Amérique servira-t-elle de clôture ? 
ou les Amazones d'Amérique ont-elles eu un pays com­
mun avec celles dont Thalistris était reine qui fit une 
visite à Alexandre ? Mais comment s'en seraient-elles 
séparées ? VHydapse n'a-t.il pas encore 4oo toises de 
largeur ? Les chiens et les peuples de l'Amérique ne 
peuvent pas se rapporter à aucune espèce européenne 
et asiatique : partout les races sont différentes. Liset 
article St. Bernard. 

Il y a cinq à six mères langues en Amérique ; elle est 
donc une jonction de différentes isles. 

2°. Il résulte que la végétation, l'animalité et la ci­
vilisation sont à raison de l'âge du sol ou de l'isle. Part-
Noort à 20 degrés et 3o minutes de latitude découvrît 
une isle où il n'y avait que des insectes et un seul oiseau» 
A Ste. Hélène, on n'y trouva que quelques plantes, et 
une espèce de pruneau ; mais au Port désiré il y avait 
des cerfs et des autruches. 

Les indigènes de la Californie rodaient nuds parmi 
les buissons et sous les arbres comme les animaux ! Dans 
l'isle de Marais on n'y trouva que des chiens muets. 

Les indigènes du Gramland rodaient tout l'hiver, 
mais les habitans de la Fernandine savaient greffer. A 
Jareatara il y avait des prêtres qui jetaient de l'eau 
bénite pour écarter les malheurs, et au Japon on don­
nait des passeports aux morts , on leur mettait de l'ar­
gent dans les mains , et on las adressait au portier dit. 
ciel. 

Colomb nous apprend que les pigeons et les autres ani­
maux de VEspagnola se laissaient prendre à la main , 
et qu'ils ne connaissaient aucun danger. 
: Les indigènes du Mexique connaissaient la peinture 
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et les Péruviens étaient civilisés à leur façon ; mais ils 
ne connaissaient pas le mensonge avant l 'arrivée des 
espagnols. :> 

3°. Il résulte encore que les espèces sont par-tout 
différentes. Les Acéphales de la Caraibe ; les peuples 
sans épaules ,• les Péruviens sans incisives , les Cyclopes 
dont parle St. Augustin , à qui il prêcha dans la basse; 
Athiopie l 'évangile, où il observa encore des Acépha­
les -, ces peuples , dis je , ont-ils avec nous une source 
commune ? Les Suisses qui au rapport de Peyeret Val* 
mont de £o?raar rum in aicnt,les habitansdu Varagua qui 
«entaient le musc eurent-ils un père commun? . 

Le chien de la Floride était un met délicat, à Cha-
quetan le lézard est une nourriture délicieuse ; celui de 
Japon rend l'homme courageux et l'espagnol excite la 
Salivation et guérit le cancer. 
Il en est des hommes comme des plantes, elles n'ont de, 
commun que le nom ,. le parfum varie. .-.••',» 
• 4°. La production des êtres est donc progressive. On 
ne trouve plus aujourd'hui le murex ( plante ) ni le grif-, 
fon et l'axion qui était défendu aux Juifs. Les lions t 

les rinocéros sont devenus rares : car enfin l'âge du, 
monde ou du sol perfectionne les espèces , la plus gran­
de partie des animaux en Amérique étaient mal faits-
les reptiles y étaient plus grands, mais la civilisation 
déjà avant la découverte de celte partie du monde en 
avait diminué le nombre : à Oharas en Valais on n 'ap-
perçoit plus de serpens d'une grosseur énorme. Voye* 
Charras. 

Il faut donc avec Çonfutius tout rapporter à la progres­
sion des .êtres. ( Page i54 ) . 

Les rapports et l'analogie qu'il y a entre eux nous 
conduiseut par une chaine jusqu'à l 'homme. • 
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Ce chinois ( page 256 ) dit : « Tönt prouve que dàn* 

«c là nature , dans l 'art et dans le physique , comme 
« dans l'intellectuel et le moral , il y a un point fixe d« 
« développement de maturité et de perfection versla-
u quelle les êtres et les substances montent par degrés« 
' Tout plie donc à un mouvement successif ; l'âge est 
te creuset d'élaboration et une échelle de perfection t 

tant physique que morale. « L e tableau , dit encore 
« Confutius ( page 176) de là production et de larepro* 
« duction procède toujours par des nuances insensibles^ 
n. et la nature a établi une échelle du moins parfait au 
plus parfait : toutes les fourmis ne sont pas des termites 
ni nous des pygmées. 

Le jésuite Charles de la Croix prétend aussi qu'il y 
a très-peu de distance entre l'homme et l 'animal:ce 
missionnaire nous dit : « que dans les indes un serpent 
«c énorme violait les filles, et je me jettais } ajoula-l-il , 
« à corps perdu sur ces animaux. 

Mais Valens Acidalius en assurant que les femmes 
ne sont pas de l'espèce humaine , rend la relation de ce 
propagandiste très confuse ; on ne sait pas sur lequel 
de ces animaux il se jetta à corps perdit. 
' Quelle est enfin la forme de l'univers ? 

Prenez un globe et mettez sous la ligne les environs 
.de la Suisse et de la Rhétie , d'où prennent leurs sour­
ces les plus grands fleuves de l'Europe , mettez encore 
sous la même ligne l'origine de tous les grands fleuves 
des autres parties du monde. Aucun de ceux qui cou­
lent vers le nord et le midi tendent en droiture vers les 
poles ; tous penchent sur les côtés : mais ceux qui se 
dirigent vers l'orient et l'occident ont un cours droit ! 
Il parait donc que la forme du monde est plutôt ovale 
que sphérique. La première forme se soutient plus faci­
lement dans un milieu et offre plus de surface , elle 
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peut mieux influencer et recevoir a^oc plus d'aisance 
la réaction des autres planètes. 

L'univers , vaisseau ovale , sans mât et sans voile 
marche j parce qu'il est commandé par Vauguste chef 
de l 'Empire Français. 

Je borne, pour le moment i c i , les détails que je veux 
donner sur le Valais ; 'Cicéron , disait : ad rem et non 
ad verba attendere debemus. 

Si la critique n'est pas contentede cesdétails , qu'elle 
fasse inieux>et si elle m'accuse d'anachronisme les .dates 
n'effacent pas laréali téd 'unfaithistoriqueet je les ai dé­
brouillés parmi beaucoup de contradictions, autant qu'il 
m'a été possible. 

On me blâmera encore d'avoir confondu des traits 
religieux, parmi la mithologie. Mais plusieurs opinions 
religieuses ont été moulées dans ces.tems fabuleux. 

Que sont nos sorciers ? Ce sont les Neures . de la 
fable. L a théologie et la jurisprudence ont décidé-leur 
sort, el si le diable n'engendrait pas en Valais , cet im­
mortel avait cependant comme les dieux de la fable 3 

son commeice avec des femmes. 
Si la fable a encore obscurci l'histoire des Pygméesj 

cette nation n'a pas moins existé et enfin aujourd'hui 
les objets les' plus mondains sont recouverts d 'une.en­
veloppe religieuse.... U n sitnomen domini benedietum , 
fait rechercher l'écu neuf par le moine qui a prêté ser­
ment à la pauvreté : cette dévise justifie son av id i té , 
à lui les sit nomen domini.... métalliques. 

Les passions ont leur voile religieux ; l 'incestueux 
espagnol récite l'avé en flagrant délit , e t le p r ê t r e ^ o r -
tant haine à toutes les opinions qui contrarient la sienne 
souille tous les jours le sanctuaire. 
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Je demande donc, si les attributs de la divinité sont 

mieux connus aujourd'hui que sous les tems fabuleux , 
oues t la religion assez épurée_, qui n'y aurait aucun 
rapport ! ; 

Page 

7 • 
8 . 

9 • 
9 • 

13 . 
16 . 

17 • 
,26 . 
3 i . 
34 . 
36 . 
42 . 
48 . 
48 . . 
5o . 
5o . . 
5o . . 
52 . . 
5a . 
52 . 
5a . . 
5a • . 
54 . . 
55 . . 

<7. • 

ERRATA. 
ligne 

. . 8 . 

. . 12 . 

. . 20 . 

. . 26 . 

• «9 • 
. i l . 

. . 18 . 
. 11 . 

. . 20 . 
. .15 . 

. . 2 . 
. 26 . 
. 14 . 
. 31 . 
. 12 . 
. 23 . . 
. 26 . . 
. 22 . . 
. 22 . 

• . 23 . . 
. 28 . . 
. 29 . . 

• »7 -
' i 3 . 
. . 16 . 

lises 
Rarogne. 
Astrubal. 
Tlieodule. 
Marcomans. 

. 8 95. 
liez là avec la ligne i2* 

. .I2>g. 
le conflict. 

' , 5 2 9 ' 
plénipotentiaire helvétique 
meilerè. 
horizontales. 

, Helé. 
sous elles. 
Bianchi. 
LV1I . • 
médaillé. 
tonibeau„ 
je ferai 
fées 
montagne 
une eau 
ex tempore 
Rauda. 
Maxinricn, 



ligne 
. 4 . 
. i3 . 
. i 4 . 
. 15 . 
. 12 . 
. 13 . 
. 8 . 
. 24 . 
. 12 . 
. 17 . 

• 7 ' 
• 2 9 . 
. 32 . 
. 26 . 
. 8 . 
. 21 . 
. 13 , 
. i5 . 
. 5 et 7 

• 19 • 
• 29 . 
. 6 . 

. 25 . 

. 3 l . 

• 9 • 
. i 4 . 
• 27 . 
• 29 . 
. 25 . 
• 29.'. 
. a 3 . 
. x3 . 

( 167 ) ' 
lisez 
Zanchet: 

que doit-on 
pégase 
Zertnontana. 
moment du rut, 
de bois.... 
Linné. 
Oline 
couches de sang, 
sèche mais mince 
fonte 
Black 
c'est le séjour des hautes 
influencé par 
ex tempore. 
dephlogislicuié 
flam eu. 
trouva. 
Nenda. 
clientes, 
exposer, 
aussi dite la transubstanlia-

tion. 
alcionée 
Isiaques. 
homo, 
les plus 
virent 
tuerh 
homme 

tuam et obliviscère. 
Eustachius. 
hermaphrodite 












